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RÉPU BLIQU E FRA N ÇA ISE

1915-1916, 5 o/o 1920,.
6 o/û 1927 et 6o/«> 1928, 

des obligations du Trésor 6 o/° 1927
et des bons du Trésor 7 1927.

Conformément a Ja loi du 17 septembre igSî 
<•1 au décret du 17 septembre igSa (Journal 
officiel du 18 septembre igSs), il est procédé 
à la conversion des rentes 5 %  1915-1916 , 6 
JQ20, 6 % 1937 et 5 1938, des obligations
du Trésor G "/„ 1937 et des Ixras du Trésor 7 % 
19^7 en rentes 1/2 % amorliesabics en 76 ans 
à raison de /i fr. 5o de renie par 100 frs de <a- 
piliil nominal de chaque fonds converti, ou au 
remlxmrseniQnl de ces titres au pair.

Les porleiiis dus titres convertis, qui accep­
tent le lonversion. n’onl qiiBnl à préeent ou- 
eime démareiie à faire. Ils recevront jusqu'au 
i ’̂  novenibre îçiSy. les intérêts des litres doiil 
ils sont iicliielleuienl iKDSses'eiirs ; iis ioitehe- 
miil. à in mûiiic didc, la priine acqui.'e sur l. s 
renies ü 1927 el les lions 7 % 1927 qu'ils 
déliennenl. Un avis fera eonnaîlru uilérieure- 
inenl dnjis <[Melles s'ondilions sein effeelué 
l'échange lies anciens litn's nintre les nou- 
' eaux.

Ceux qui opiciont pour le remiroursemeiil 
devrotil un fiiire la demande dan» le» délais

suivants ; en France, en .Mgéric, en Tunisie cl 
au Maroc, avant lu aâ .septembre 1082; dans les 
Colonies françaises, six joiii’s à dalcr de la pro­
mulgation du déci'ul du 17 seplembrc 1982.

I.e- deiiumdu 1 reroni l e ç u e s  à la Cais.se de luus 
les coinplaliîes du Trésor (Caisse cunlrale èn 
Trésor piiblir au Ministère des Finanecs, Re­
cette centrale des finances et Receveurs percep- 
liiirs de ia Seine, Trésoriers payeurs généraux. 
Receveurs jKirliculiers dos finances cl Purcup- 
leurs).

Ciiroriéristigucs d«s noiiuelîc.s renies.

Jouissance ; ! “■ Novenibre 19.82. Coupons su- 
meelriels. Amortissement par tirages an sorl 
t>u rachats en Bourse.

Exemption'de lotilo taxe spéei.dc les \a- 
luuts mobilières.

I.o remlioursenicnf ]nir aniieipation ne 
[>OuiTii pas êiie cffçr-hié iivaul lu l "  jauv'e: 
iqSq.

.Ai'onlages spéciaux mix peliis renlie.rs.

Dus ren ies viagiTe.» eoiU)Wirlaiil de- avaiila- 

ges p articu liers «m'onl, s ’ ils eu foni l.i de­
m ande hvaiil le ."i m ars i(|lt.8, d é lh iv e s . lu  

éc'lii,nge de lc>(irs [il'res (,ii\ p nrienrs de renies 
pci-péliiellcs 3 0/ 19 17 . i % 1Q18, 5 "!„

rp iü  rpTÛ ,-i d la  T, rpii ou i souscrit ou  ac­

quis I e» lili'e.. araiii le 3o  n ovem bre 1920, 
lo rsq u ’ils soroni âgés do Go ans au m oins 

p ou rvu  q u 'i ls  lie soieni (las iii« n i| j au rôle 

de l'impôt sur le revenu.

REVUE BLEUE

S o m m a ir e
<ln 17 me]itciiibre 7 9 8 3
JvoQUHS livnu on x, M em bre de l 'I n - li iu l .  - .1

Propo.i du Pacte de Confiance : Les DiffU'ul- 

(é.v de la CoHaboralion britannique.

TiLoiiKii. — 1 , 'A m o u r  des O b jets et l'A m ou r  

de. la Vie.

IIknry .fAMFs. - Dnwv VU Ier. Rom an, frn- 
dui! (le l'an.L'Iais par Mme Foim der-Fargoivc'.

G r o i k u ' s  H o n n e a v .  —  f-n F em m e à la Faucifie 
f.\r‘elle« j.ipon.rises).

,Ti:.v\ OimaK, —  Le Grand Vélocipède  (Noii- 

veile l.

,1. E vciikm :, —  L ’ iiidépenrîantv des Fcmliou- 

n a im  e l en parliciiiier des Fonclionnairc.s 

de l ’ fünsrhjnem pnl.

A muu': f,AMVM)iî. -  La Foire aux Idcc.s : L ’.Ar- 
F.s/e cl lu

.ln\x IliMi-, —  l ’an','/é.s- ; .Iules Lcfn/iflre et 

■ /'Oefcimaf.s.

Les /.ierc.s nni'i.'caaj-.

La Qa-rwiinp  f ’o/i/i.yne ; Rorivoié I.'. Miik<j- 

v ile li : l.a siliiap on  m onélairu en Y o ugo sla­

vie.
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Paris. — Gare dn Qoai d’Orsay

Oû Diêne le ReeeaQ
Le Réseau du Chemin de fer d'Orléans 

dessert la vallée de la Loire el ses châteaux, 
la Côte Sud de Brelagne, l’Auvergne (Puy-de- 
Dôme el Cantal) et ta plupart des régions 
comprises entre fa Loire et la Garonne ; par ses 
déux grandes lignes de Pans - Bordeaux et de 
Paris - Toulouse, il dunne accès au Réseau du 
Midi qui, par les deux extrémités des Pyrénées, 
conduit en Espagne, en Portugal el au Maroc.

En 414 des services aalomobiles permelleiU 
•fl visite des monuments les plus remarquables 
it des sites les plus grandioses.

Pour tout reoseignements. consulter le L treet, 
3uids officiel de la Compagnie d'Orléans.

C H E M I N S  DE FE R  A L S A C E  E T  L O R R A IN E ,  EST, 

E T A T ,  M ID I ,  NORD, P .-0„  P.-L. -M.

Les gares des sept grands réseaux français cl- 
-dcssus mentionnés délivrent des billets demi-place 
aux ém igrants voyageant en 3® classe pour aller 
s'em barquer a Bordeaux, M arseille ou Port-Ven- 
dres à destination de la  Tunisie, de lA lgérel ou 
du  Maroc. Leurs enfants de 3 à  13 ans bénéficient 
du  qu art de place. Ces billets donnent droit au 
transport gratuit de 100 kllog. de bagages par 
personne et de SO kllog. par entant.

Ces faveurs son taccordées aux ém igrants soit 
sur présentatilon d ’un acte de concession ou d'ac- 
qulsltlon de terres, sol* d 'un  certificat du gou- 
vernemeni général de l'A lgérie ou de la  résidence 
gén érale  de Tunisie ou du  Maroc attestant qu'ils 
on t du travail assuré.

Ean de régime des ARTHRITIÇUES

VICHY CÉLESTINS
en bouteilles, demies et quarts

Reg. du Com . P a ris  30.Ü6(

HYGIÈNE de la BOUCHE et des DENTS

DENTOL
E jc t x i  <• P â t e  ^  f o u â i ' ©

I D e n t ir r ic e  aux A - I N X I S E P T I Q U E S  C O M P O S É S
P r é p a r é  s u i v a n t  l e s  F o r m u l é H  d u  D '  R E S P A U T

R a p p o rt  à  l ’A C A D É M IE  do M É D E C IN E  de P A R I S
iPiillctin -te iAcaiémie, ! • '  iSars IS9S, p. S67.) 

PARFUM TRÈS AGRËABL.E 
E N  V E N T E  : T O U T E S  M A I S O N S  V E N D A N T  D E  L A  P A R F U M E R I E

E X IG E R  sur l ’étiquette l ’édresse t Mati,oii C. F/IEflE, Ib, rus Jacob, Parts

MÉDICATION ALCALINE PRATIQUE

COMPRIMES VICHY-ETAT
4  â  6  ootTiprlmés p a r  v e rre  d 'eau  

12 à  !6 co m p rim és p a r litre .

_5‘ 1fc i ;  JSi

O

Société des Usines Giiimiiiucs RHÔNE-POULENC
S ociété  A n o n y m e  a u  c a p ita l d e  TB.000.000 fr . — S ièg e  S o c ia l : 21, R n e  Jean -G o u jo n  — P a r la - 8*

P R O D U ITS  C H IM IQ U E S  P U R S  E T  IN D U S TR IE L S
A T E L I E R S  D E  C O N S T R U C T I O N

BOMBE CALOPUMÉTRIQUE de HAUTE PRÉCISION 
de M. le Profeiseur MOUREü

CALORIMÈTRE ADlABA-nQUE LANDRIED 

OBUS CALORIMÉTRIQUE de MAHLER pour CESSA'- 
des COMBUSTIBLES

BOMBE de MAHLER GODTAL pour le DOSAGE 
dn CARBONE dans les FERS. FONTES, etc.

ANAI.YSEÜR GOÜTAL 
pour le DOSAGE RAPIDE du CARBONE

D ’ A P P A R E I L S  D E  P R É C I S I O N
BALANCES de PRIÎXDISION à CHAINE 

GRISOUMÈTRE LE CMATELIER

INFLAHMATEUR TAFFANEL et LE FLOCH 
pour l'ÉTUDE de l’INFLAUMATION des POUSSIERES

PYROMÉTRES (notice snr demande)

POTENTIOMETRE A. B, 
pour la MESURE des Pb.

VERRERIE SOUFFLÉE et GRADUÉE

C A T A L O G U E S .  N O T I C E S  E T  D E V I S  S U R  D E M A N D E

SUCCU RSALE : 122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN —  PARIS
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La FRANCE NOUVELLE
I^evue de la Vie économique Française

Directeur : Paul GAULTIER

La France Nouvelle met ses lecteurs au courant de la Vie économique, 
agricole, industrielle, commerciale, financière et sociale de la France.

P R IN C IP A U X  C O L L A B O R A TE U R S  i

Jeun A îcard , Louis B arth o u , B e a r i  B ergson , E m ile  B ou trouJ, R ené Boy- 
le s te , £ÈB l’Académie Française, A lbert Besnard, C harles B en oisl, C h.
D iehl, E . Le R oy, Im bart de la  T o u r, P a in levé, E d m o n d  P errier , Abbé 
Sertillange*, de l’insliiut. Professeur D ebove, P rofesseu r V in cen t, de 
l'Académie de Médecine. J.-P . B ciin , Editeur. G u a late  B elot, Inspecteur 
général de l’insiruction publique. Colonel B on valol, A m iral D egou y,
G u illet, Pro/eiseur au Consertiafoire. H ébert, L ieu tenan t de Vaisseau.
Kvla, Industriel. G . B n ie l, Administrateur en chef des Colonies. Abbé 
C alvet, Agrégé de l'Université. V icto r C em b o n , In g én ieu r. Jean Chanla- 
Tolne, Jaccfue* de C oussange, Pau! D elom bre, A n cien  Ministre du C om ­
m erce. A . G érard , Ambassadeur de France. C h . G ide, Professeur à l’Ecole 
de Droit C harles G é n ia u i, IK  P aul G odin , H aum an t, PrOfeseur à la Fa­
culté des Lettres. I P  I le lm e, Directeur-Adjoint à l'Ecole des H autes-Etu­
des. G eorges H ersent, In g én ieu r. G eorges L ecom te, an cien  Président de lo 
Société des G ens de Lettres. M aurice L egen d re, R . L e go u ei, Ingénieur,
Membre de la Chtimbre de Commerce de Paris. E . L em o n o n , E m ile  Mo- 
se lly , Jean M aître, Industriel, ConseiHer général du H aut-R hin. Nicaise,
Administraleur-Délêgué de la d e  Lorraine-Diélrich. L . N oiret, Industrie/ à
Fourmies. E m ile  Paris, Inspecteur général de l'Enseignement technique. , .
Robert P in o t, Secrétaire général du Comité des Forges. P ralo n , V ice-Pré­
sident du Comité des Forges. A . R en u cci, F irm in  R os, J .-E . Spen lé, Pro­
fesseur à la Faculté des Lettres d’Aix. M ' H enri-R obert, A n cien  B âtonnier 
de l’Ordre des Avocats. V ille y , de l ’ /n slitu t. D oyen  de la Facutlé de D roit 
de Caen.

La France Nouvelle parait tous les mois.

P r ix  de l’A b o n n e m e n t  :
prance................................................  2 5  francs
E tra n g e r .......................................... 3 0  —

L'abonnement à la France Nouvelle donne droit de faire partie à litre d’adhérent à rUnîon Française, 
Association Nationale pour l’expansion morale et matérielle de la France.

286, Boulevard Saint-Germain, PARIS (VII‘ )

ENVOI D’UN SPECIMEN SUR DEMANDE
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SCIENTIFIQUE
REVUE ROSE

D I R E C T E U R
P a u e  GAULTIER

MP.VOIIC OS I. IN S H T C T

RÉDACTEUREH-CHEI-
J u L E S  BAILLAUD
ASTRUrione*IirOLAIfte*A*k'0&SSr̂ VATO<RS'OC>Â&'>tS

SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL: L O U I S  FRANCHET
«>

N» 18 7 0 ‘  ANKÉE 24  SEPTEMBRE 1932

PROPRIÉTÉS DES MÉTAÜX AÜX TEMPÉRATURES ÉLEVÉES ^

par Jean GALIBOURG
D o c te u r  è s-S o ien ces , M aître  de C on féren cea  à l ’ E co le  C e n tra le  des A r t s  e t M anufactures

Suivant q u ’on met en œ uvre siinultanéineiiL 
<111 de façon individuelle, les m éthodes pliysi- 
<jncs, eliim iques ou méeanirpies en usage dans 
les laboratoires de recherches, l'é lud e scienti­
fique des propriétés des m étaux se rattache à des 
chapilres différents de la science m étallurgique.

Lim ilée à la déterm ination de la constitution 
physico-chim ique en fonction de la tem péra­
ture, c 'est la science des diagram m es Ihermi- 
qiies, si féconde, en résultats théorique.s et pra­
tiques.

Elle jJeut se borner à étudier les propriétés 
physiques pour elles-mêmes : rési.stance élec­
trique, induction m agnétique, en vue des ap­
plications, ou  se fi.xer pour liu l de déterm iner 
les caractéristiques m écaniques à chaud ; charge 
de ruplure, résistance au choc, etc. où les ca- 
racléristi<[ues dites technologiques : forgrabilitc, 
m alléabilité.

E lle peut enfin, ulilisant les m éthodes de la 
chim ie com binées à celle de la physique et de 
fa m écanique, étudier l ’ iniluence de la corro­
sion, par les m ilieux liquides ou gazeux à 
chaud, sur la conservation ou la résistance du 
métal.

L 'ingénieur est intéressé à ces. divers aspects 
du prohlénu*. Les pièces en service à tempéra- 
liires élevées doivent nécessairement présenter

fr) Conft'rLTico fuite le i 5 ju in  i<)32 , au  C on scw aloire  
X alio iial des A rls-cl-M éliers,

des caractéristiques m écaniques, physiques <’t 
chim iques données en fonction de la comptîsi- 
tion définie par le diagram m e therm ique ; elles 
doivent résister à la corrosion par les gaz chauds 
et répondre à des conditions particulières d ’éla­
boration, telles que de pouvoir se couler, se for­
ger, se souder, clc.

La division en chapilres. à laquelle ou est 
fatalem ent conduit pour effectuer les recher­
ches au m ieux des cuiupélences et des m oyens 
de chacun, n ’ est donc q u 'u n  jûs aller et ne 
peut être réalisée intégralem ent.

(leci étant, on comprend que l'é lud e des m é­
taux aux températures élevées se heurte non 
scnleinent à des diflicullés expérim entales .sur 
lesquelles nous i-eviendrons, m ais aussi à un en­
chevêtrem ent de facl<!nrs i)rim ordiaux (ju'on 
ne peut strictem ent isoler et explorer iiulivi- 
<luellement.

C'est cependant un point très particulier do 
ce vaste ensem ble q u e nous nous proposons 
d ’exam iner rapidem ejil : la résistance à chaud 
des m étaux soum is à des efforts de traction pro­
longés.

()n se trom perait grandem ent si l ’on im agi­
nait que la com plexité de ces questions décou- 
la g e  les clicrchours. Il n ’en est de m eilleure 
preuve que le nom bre sans cesse croissant de 
m ém oires publiés S'Ur oc sujet. D ’après les bi­
bliographies certainem ent incom plètes établies 
en ii)3o, on peut com pter que les m étaux à tein-

I,ü « Revue S cien tifiq u e  » étant u n  organa de libre  discussion  scientifique, leg op in ion s développées dans les divos» 
articles et notes n 'e n g a g e n t que la responsabilité de leiirs auteurs.
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546 JE\N GA.LIBOÜRG. —  PROPRIÉTÉS DES MÉTAUX AUX TEMPÉRATURES ÉLEVÉES

pcvainrc élevée ont inspiré pciulaiif les ao pre­
mières années du siècle, 6 m émoires en m oyen­
ne par an :

De 1920 à iga li . . . .  2G m ém oires p a r an.
E n  2927 ............................ Ü2 m ém oires —
E n  192S ...........................  5o m ém oires —
Kn 192;) ..........................  100 m éinoires —
En igS o  ..........................  225 m ém oires —

i/é lu d c  de la résistance à la traction des mé­
taux portés à tem pérature élevée pose les deux 
problèm es théorique et pratique suivants :

1“ Quels phénom ènes se produisent quand 
un m étal, porté à Lempératuix; plus ou m oins 
élevée est soumis à un effort ;

2° .Iiisiju’ù (juelle chai'ge un métal peut-il être 
soum is, en sei'vice à chaud.

P o in t  d e  v u e  xnÉoiUQUE.

En réalité, il est im possible de considérer seu­
lement les hautes tem pératures, et. loin  de se 
com pli(jucr, le problème, se sim pliüe qrrand on 
con.sidèrc lu façon dont un métal se  comporte 
du point de vue. m écanique, depuis les tcnipé- 
raliircs les jalus basses, ju sq u ’au plus élevées. La 
lenipératui'e ordinaire n ’a d ’autre privilège que 
d ’ètre celle à laquelle nous utilisons le plus sou­
vent les m atériaux de construction, mai.s cc 
n'est ([u’uii p oint tout à fait quelconque dans 
l'échelle des état.s par lesquels peut passer un 
m étal. Ce qui nous intéresse ici, c ’est que ce 
point se trouve situé de façon très variable, sui- 
\anl le m étal considéré dans l ’échelle de ces 
états successif.s. rigide, plastique, liquide ; si 
tant est que l ’ on puisse assigner des lim ites 
nettes à des stades successifs répondant très im ­
parfaitem ent en pratique aux définitions pré- 
cLses q u ’on peut on donner.

Quand la tem pérature s ’élève, l'ac ier, par 
exem ple, passe successivem ent, du point de vue 
des phénom ènes de déform alion en fonction des 
efforts, par l'état rigide, que nous lu i connais- 
sonsà lat cn ipcralurc ordinaire .puispar un 'état de 
plasticité relative, com m e le cuivre puis com m e 
le plom b et enfin, par l ’ élal liquide com m e le 
m ercure. Il en  est vraisem blablem ent de même 
pour chaque m êlai, de .sorte q u ’il doit être pos- 
•sible d 'établir une loi d ’élats correspondants et 
que l'é lud e d 'u n  m étal à Imites les tem pératu­
res depuis les plus basses ju sq u ’aux plus éle­
vées serait analogue à celle de m étaux divers 
convenablem ent choisis à une m êm e tem péra­
ture (fig, i) .

C ’est une des raisons pour lesquelle», en F ran­
ce, nous avons pensé q u ’il convenait, avant 
tout, de rattacher de façon aussi étroite q u e pos­
sible, la déterm ination des caractéristiques mé- 
caniquc.s de» m étaux à chaud à celle, déjà lon­
guem ent éprouvée, des m étaux à la  tem péra­
ture ordinaire, com m e nous le verrons dans la 
suite. .

En résistance des m atériaux, pour le calcul, 
sous efforts sialiques, des éléments de construc­
tion ou de m achines, la caractéristique princi-

a JO

F ig . I . —  S im ilitu d e  d ’a llu r e  des cou rb es de tractio n  
ra p id e  d e s a c ie rs  à tem p ératu res cro issan tes e t d e  m é ­
ta u x  d ifféren ts à la  te m p é ra tu re  o rd in a ire . (C ourbes 
sch ém atiq u es).

pale est la lim ite élastique, c'est-à-dirc la charge 
q u ’il ne faut pas dépasser pour que le m étal ne 
subisse, lors de la m ise sous charge, qu 'u ne dé­
form ation instanUmée et q u ’ il revienne à sa 
form e in ilia le  quand cesse Uefforl. Pour déter­
m iner la lim ite élastique, il faut donc théoi'i- 
quem ent pouvoir m esurer une m êm e dim ension 
avant et après application de l'effort. Or, l'cx- 
périencc m ontre q ii’on passe insensiblem ent des 
charge» faibles pour lesquelles la  déforinalion 
est nulle, aux charges pour lesquelles des défor­
m ations peuvent être enregistrées. C 'esi dire que 
la position de la lim ite élasliquc dépend, avant 
tout, de la sensibilité de l ’appareil de m esure 
des déform ations. Fort heureusem ent, l ’expé­
rience m ontre égalem ent que tant q u ’on est au- 
dessous de cette lim ite, la courbe efforts-allon­
gem ents peut sensiblem ent être confondue avec 
une lig n e  droite. Cette condition, dite loi de 
Hooke, qui, par habitude, nous paraît naturelle, 
n ’est pas évidente a priori. On constate enfin que 
pour toute charge supérieure à celle à partir 
de laquelle la courbe cesse d ’être une droite, 
la courbe de décharge ne se superpose pas à 
la courbe de charge. D ’où au cours du cycle , 
une dissipation d ’énergie figurée par l ’aire com ­
prise entre les branches, des courbes (üg. 2).

En exam inant les choses de plus près, on 
s ’ aperçoit que le  tem ps joue un rôle im portant 
dans ces phénom ènes.

Quand la lim ite élastique est dépassée, il de­
vient m anifeste que l ’allongem ent instanlané
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suivant im m édialem ent l ’applicalion dp la char- 
§■ 6 se poursuit p ar un « écouleüaent » du métal 
si l ’on m aintient la ch arge en place. Cet allo.n-

F jg . a

gem eni en fonction du temps se ralentît pour 
paraître, s ’arrêter au bout d ’ un certain allonge­
m ent. .-V ce juom ent la déform ation subie a .suf­
fisamm ent écroui le métal pour q u e l ’allonge­
ment cesse.

On constate enfin (fig. 31, que l ’éprouvette

déchargée se contracte im m édiatem ent d'une 
quantité inférieure à l ’allongem ent total subi, 
et que, m êm e après décharge com plète, elle 
continue à se contracter d ’un m ouvem ent sans 
cesse ralenti ju.squ’à l ’arrêl. Ce phénom ène, 
étudié par M, Bonasse, et par MM. H enry et 
François Le Chatelier a reçu le nom  de défor­
m ation subpcrm aiicnte.

La discussion n ’est certes pas close en  ce qui 
concerne la réalité de l ’existence de la lim ite 
élastique vraie, m êm e à froid, et certaines ob­

servations laissent supposer que si faible soil-il, 
un effort appliqué à une éprouvette donne tou­
jours lieu à une déform ation non élastique su- 
perpo.sée à la déform ation élastique.

Cette opinion s’est fait jo u r pour deux rai­
sons principales.

Tout d ’abord, en élevant la Icm péralure d ’es­
sai, on a vu  se restreindre la m arge des efforts 
que le métal pouvait subir sans déformation 
perm anente m esurable, en m êm e tcmp.s que 
s ’e-'cagérait l ’am pleur des déform ations données 
par l ’a iie  com prise dans la boucle d ’hyslércsis 
élastique. On a donc trouvé que, pcnir une tem ­
pérature suffisainm onl élevée, on ne pouvait 
trouver de charge assez faib le pour ne pas pro­
duire de déforinalion perm anente et d 'écoule­
m ent. A conclure de là que l ’am plitude seule 
des défoniialions séparait les phénom ènes ob­
servés à chaud de ceux qu 'on  observe à froid, 
il si'y avait q u ’un pas vite franchi.

En second lieu, l'é lud e des déformations 
élastiques a été pouss<ie fort loin, jadis, pai' (!iiyo 
et par Bonasse, jdus récem m ent i>ar Chevenard, 
au m oyen de la balance de torsion de Coulom b. 
En m esurant le décrém ent logarithm ique en 
m em e tem ps que le m odule de torsion de fils 
d ’alliages divers, ces auteurs ont constaté que le 
frollem enl interne se m anifeste toujours pai- un 
lamortissemenl des oscillations (compte tenu do 
toiilcs causes d'erreurs), quelques faibles que 
soient les efforts en jeu .

Indépendam m ent de toute conslatalion e.xpé- 
rim cnlale, il faut bien reconnaitre q u ’on ne voit 
pas en vertu de quel privilège exceptionnel l ’é- 
laslicité parfaite existerait plus que la piaslicilé 
purfaile, la fluidité pai'faile. Dans ces édifices 
grossiers form és par les éléments dont se com ­
posent les m étaux usuels, aucune caractéristi­
que physique ne saurait être réalisée dans sa 
plénitude. Le soljde absolum ent élasliijue n'c.xis- 
tc sans doute pas plus que leS' gaz parfaits.

En conclusion, du  point, de vue théorique 
nous ignorons totalem ent s 'il exisle rcelieincnt 
une lim ite élastique à une tem pérature quel­
conque, aussi bien à froid q u ’ à chaud. Ce n ’esi 
pas l'existence du palier observé sur les aciers 
recuits c l  le n ickel, qui peut conslitiior une pré­
som ption quelconque, car certainem ent dans les 
aciers recuils, peut-être dans les aciers écrouis 
et vieillis, cette transform ation sons tension 
conslanle est précédée, de deform ations visqueu- 
ses sous des charges plus faibles.

Pour définir la façon dont un mêlai se com ­
porte sous diverses charges à chaïul, l ’essai de 
traction habituel exécuté tout entier en  mi 
tem ps reslrcin l est déficient parce q u ’il ne peut 
tenir com pte de ce fa d e u r  prim ordial dan.s les 
phénom ènes d ’ccoulem cnl : le temps. I-c seul 
m oyen dont on dispose pour représenter en 
détail, sans rien om etlre, les caractéristiques du 
m êlai par traction à chaud, consiste à tracer la
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courbe allongcmenl-teni2)s après m ise en  char­
ge, pour chaque tem pérature et pour chaque 
cJiarge d'épreuve, après quoi, l ’on sim plifiera, 
si possible, en réduisant les courbcS' à leurs pa­
ram ètres.

T'out le m onde est à peu près d ’accord sur 
l'allure générale-des courbes. Poui- des charges 
suflisam m ent faibles, abstraction faite de la pé­
riode de mise en charge, réco u lem cn t en fonc­
tion du tem ps, qui suit cette période, se ralen- 
lil et semble s ’arrêter, tandis que pour des cliar- 
ges supérieures à une valeur donnée, il est m a­
nifeste que l ’écoulem ent sc prolonge indéfini­
ment et se term inerait par la rupture. Les opi­
nions diffèrent quant aux A’aleurs relatives' des 
diverses parties de ces courbes et aux paramètres 
à con.'^idércr. Mais ceci nous conduit au pro­
blème pratique : l'in terp iéla lion  des courbes de 
Iraclion à chaud.

P o in t  d e  v u e  i>r .\t i q u e .

Quoique les phénom ènes, dans leur ensem ­
ble se présentent sous une forme’ identique, 
ijuclle que soif la tem pérature considérée, la 
eoiitum e et la com m odité des choses ont con­
duit à considérer trois ehamiis d ’application 
di.slincfs ;

i ” Aux basses tem pératures et ju sq u ’à la lem- 
jiéraliire dite ordinaire et m êm e un peu au-delà, 
on s ’en tient aux anciennes définitions' des 
caraetéristiques de traction : lim ite élastique, 
charge de rupture, allongem ent pour cent. On 
.se base sui- une longue expérience pratique pour 
admettre q u ’il n ’y  a pas d ’inconvénient à opé­
rer ainsi ;

• " A chaud, ju sq u ’à 5oo° ou 600", plus spé­
cialem ent aux tem pératures et pour les appli­
cations relatives aux appareils à vapeur à lumtes 
pressions cl à l ’ im lustrie du erack in g  des pé- 
li'oles, un vaste ehanij) de discussion et d ’expé­
rim entation s ’est ouvert. Nous y  reviendrons 
plus loin  ;

3° A lix températures de 700” cl au-dessus on 
renonce à coinjiler .sur une résistance indéfinie 
des apijareils, souvent mis hors service pour 
toute autre raison que la résistance m écanique 
jii-opre. Ou ubandomie sans com bat la notion 
(le la lim ite élastique et l ’on recherche parm i 
les m élaiix susceptibles d ’em ploi à ces tempé- 
ralnri;s ceux  dont la vitesse de déform ation sous 
charge est inférieure à la lim ite q u ’on s ’est fixée.

T e.m c é b a t u r e s  in f é r ie u r e s  a  600°.

Plusieurs écoles sont en présence. P our bien 
com prendre ce qui suit, nous tracerons sur un 
m êm e diagram m e (fig. /|), les différentes cour­
bes obtenues avec un m êm e m étal (un acier, par 
exem ple), à une tem pérature donnée de l ’ordre

de -’'i5o à 000° sous diverses charges successives 
de j^his en  plus élevées. Chaque charge est 
m aintenue pendant un temps suffi.saminent long 
pour (}iie les phénonicncs d ’écinilem ciit pren­

nent une allure stable après la prem ière période 
q u i suit l'application de la charge.

Sur ce diagram m e effort (n) —  allongem ent
. . , 1 . 1  > > • . (A 1 X io(ai

nous porterons tout d abord les points------- j-----

correspondant aux allongem ents instantanés qui 
suivent im m édiatem ent l ’application,de la char­
ge. Tant que l ’effort appliqué est inférieur à 
une valeur donnée, ces allongem ents instanta­
nés sont tous in'oportioiinels à la charge ou  à 
la surcharge appliquée. Mais, com m e il faut te­
nir compte des allongem ents en fonction du 
tem ps quand on m aintient la charge en place, 
nous reporterons sur ces diagram m es les cour­
bes allongem ent-tem ps, correspondant à chaque 
charge, en plaçant les axes des temps verticale­
m ent de haut en bas à partir du point corres­
pondant à l ’allongem ent instantané sous la char-, 
ge envisagée, et nous porterons horizontale­
m ent les allongem ents en  fonction du temps 
à droite de cet axe des temps.

Nous obtiendrons ainsi un faisceau de courbes 
assez parlantes et sur ces mêmes diagram m es

Ayuntamiento de Madrid



JEAN GALIBOURG. —  PROPRIÉTÉS DES MÉTAUX AUX TEMPÉRATURES ÉLEVÉES 549

nous trouverons toutes les particularités des di­
verses courbes effort-allongem ent et a llonge­
m ent-temps.

On noiera que sur ces diagram m es les a llon­
gem ents instantanés ont été portés, pour une 
surcharge donnée, sans ten ir compte des écou­
lements en fonction du tem ps, obtenus sous des 
charges plus faibles. Il en résulte que la lim ite

r

F ig- 5.
E la s tic im è ire  à m iro irs  p ou r essais d e  tractio u  à ch au d . 

2, E p ro u v e tte  p lacée dan s i 'a x e  d 'u n  fo u r é lectr iq u e . —  
a , a , 2, a , T ig e s  tran sm etta n t à l 'e x té r ie u r  d u  fou r 
t 'a llo n g e m e n t d u  corp s d e  l ’ é p ro u v ette . —  3 , 3 , R o u ­
leau x. —  4 , 4 , C ou teau x  p o rte-m iro irs (d étail f ig . 5 bis). 
—  5 , 5 , R ègles g rad u é es . —  6, 6, L u n ettes.

des allongem ents instantanés proportionnels 
doit être plus élevée que si l ’on avait tracé la 
courbe rapidem ent à la  vitesse de l ’essai de trac- 
ünn norm ale, car lorsqu'on atteint dans l ’essai 
tel q u ’il est iiguré ici, la lim ite des allongem ents 
instantanés proportionnels, le m étal a déjà subi 
foute une série d ’écrouissages correspondant 
aux déform ations produites par chaque charge 
m aintenue un certain temps.

Cette façon de représenter l ’ensem ble des 
courbes de traction sous charge constante pour 
une tem pérature donnée, établie air cours de nos 
recherches pour le Centre d ’Etudes du Bureau 
Vérilas, a été adoptée par plusieurs laboratoires 
en France et à l'é lran ger.

Notons que la  m esure des allongem ents effec­
tuée sur u n  élasticiniètre de Martens, sensible

au m illièm e de m illim ètre, donne une approxi­
m ation de cet ordre.

De ce  diagram m e on déduit .S lim ites : 
i “ La lim ite des allongem ents élastiques si­

tuée en un point Ec. F our toute charge infé­
rieure à cette lim ite aucune déform ation perma­
nente n 'est sensible. Les écoulem ents en fonc­
tion du temps sont im perceptibles;

a" La lim ite des écoulem ents lim ilés située en 
un point Rc.;

F ig .  5 b is . —  D étail d ’u n  couteau  p o cte-iiiiro irs de l'élas- 
t ic im e tre  de la  Tig. 5.

3“ I.a lim ite des allongem ents proportionnels. 
Si l'on lient compte pour tracer lu courbe enve­
loppe effort-allongem ent des écoulements qui 
se sont déjà  produits sous des charges plus fai­
bles, on obtient une -courbe, qui, à partir de 
la lim ite des allongem ents élasti([ues se sépare 
de la courbe enveloppe précédente. La lim ite 
des allongem ents élastiques Ec. devient alors 
la lim ite des allongem enls proportionnels pour 
celle nouvelle courbe enveloppe, qui peut être 
considérée com m e la courbe cl'fort-allongeinciit, 
lors d ’une traction infinim ent lente pendant la­
quelle on laisse l ’éprouvette sous chaque charge 
pendant un tem ps suffisant pour que tout l ’é­
coulem ent, qui doit se produire sous ladite char­
ge, ait le temps de s ’accom plir entièrem ent.

On doit noter que la lim ite des alloiigeinents 
élastiques s ’est, cq m iiic .il fallait s ’y attendre, 
en pratique, montrée inférieure à la lim ite pro- 
porlinnnelle, celle-ci pouvant être supérieure ou 
inférieure à la lim ite dos écoulem ents lim ités.

I! est bien évident que toutes ces lim ites ainsi 
définies sont des lim ites pratiques dépendant de 
la sensibilité des appareils de mesure. Nous les 
avons adoptées ;

i ” Parce ((ii’elles perm ettent de faire là liai­
son avec les caractéristiques mesurées dons l ’es­
sai de traction ordinaire ;

a l i n i
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2° Parce q u ’elles p cn n etlen t d ’effectuer l ’essai 
com plet sur une éprouvette à une tem pérature 
donnée dans un temps adm issible pour des re­
cherches rapides et pour du contrôle de fabri­
cation ou de recette ;

3° Parce que les déformations' en fonction du 
temps {écoulement) sont paiTiculièicnrcnt im ­
portantes pendant les 2 ou 3 premières heures 
d ’application de la charge, et q u ’on est ainsi 
rapidem ent fixé sur le dépassement ou  non dé­
passement de la lim ite pratique des a llonge­
ments élastiques. Le contrôle de recette peut se 
borner à vérifier q u e sous une charge inférieure
11 celte lim ite, aucun écoulem ent n'est percep­
tible au bout d ’un temps déterm iné : 6 lieures,
12 heures, 2,'i heures, par exem ple.

A l ’étranger, d ’autres conceptions o n t cours. 
Parlant de ce principe que m êm es sous les char­
ges les pins faibles, des déform ations non élas­
tiques iJislanlanées ou retardées se produisent à 
chaud, on considère que la lim ite à déterm iner 
n ’csl pas celle qui corre.spond à la charge au- 
dessous de laquelle aucune déform ation ne se 
produit, mais q u ’il convienl de déterm iner la 
charge au-dessous de laquelle, après la prem ière 
période d ’écoulem ent plus ou  m oins rapide, la 
vites'sc d 'allongem ent s ’est stabilisée à une va­
leur inférieure à une vitesse déterminée.

Eu Angleterre, deux tendances toutefois se 
sont précisées. Certains industriels ont adopté 
un m ode «ipératoire basé sur des essais de durée 
lim itée, llalfleld, nolam m enl, a défini une lim i­
te appelée <i Tim e Yield ». Cette lim ite est Tef- 
foiT au-dessous duijuel l ’écoulem ent s ’a n cte  au 
bout de :!-■ '[ heures, c ’est-à-dire sans donner lieu 
a un noiive.l écoulem ent pendant une période 
supplém entaire de 48 heures, l ’allongem ent to­
tal lie dépassant pas la déform ation élastique 
de 0,5 %  (le la longueur entre repères. Les m e­
sures d allongem ent sont effectuées avec une 
précision de l ’ordre de lo'* %  pai’ heure.

Au National Physical Laboralory, où de iiom - 
bi'eux essais à tem pérature élevée sont exécutés, 
nolam m enl par l'apseil, trois raisons sont mises 
en  avant en faveur de l'adoplLon d ’essais do 
lon gue durée.

I ’ I. aliure du début de la courbe, a llonge­
m ent-tem ps, pendant les douze picm ières licu- 
res, par exem ple, ne perm et pas dç jjréju ger de 
son allure ultérieure ;

2° Les propriétés du m étal varient au cours 
du chauffage prolongé. Il se produit, en effet, 
un revenu ou m êm e un recuit com biné à l'és- 
crejuissage résultant, de l ’écoulem ent. Donc, le 
m étal, au bout d 'u n  certain  tem ps de service 
sous ch arge à chaud, doit voir sa constitution 
physico-chim ique se m odifier ;

3“ On a constaté, au N .P.L. ijue dans certains 
cas, des ruptures inattendues, inlei'cristallines, 
pouvaient se produire après un tem ps plus ou 
moins lo n g  de chauffage sous charge.

Aussi, la lim ite  de viscosité adoptée par le 
N alionai iPhysical I.aboratory est-elle définie par 
la m esure de la vitesse d ’écoulem ent mesurée 
au bout de 4o jo u rs  sous ch arge. On dit que la 
limiTe de viscosité n ’est pas atteinte si la vitesse 
d ’écoulem ent est inférieur à lo'® m m , par m il­
lim ètre (i/ io o o ' o/o)-et par jour.

D ’après les chiffres donnés par Ratsoii et fap- 
scll au Congrès de Zurich (T q S i) . la charge cor­
respondant à cette lim ite est supérieure à la li­
m ite de proportionnalité des efforts et des allon­
gem ents instantanés, donc supérieure à la li­
m ite élastique proportionnelle détenninéo dans 
un essai de traclion à chaud effectué dajis les 
conditions habituelles de l'essai à froid.

En A llem agne, au Kaiser W ilh elin  Institut en 
particulier, on semble pciiser q u ’élunt données 
les raisons invoquées en .Angleterre en faveur 
d'(;ssais de très longue durée, ceiix-ei ne pouj- 
raicnl donner d ’apaisement com plet q u ’à la con ­
dition d ’iHre prolongés pendant un tem ps égal 
à celui (les pièces en service. Dans ces condi- 
tiuiis, l ’essai à /|0 jours présente peu d'avantages 
par rajjpnrt à un essai à deux jours. Au.ssi a-t-on 
adopté la déterm ination de la vitesse d ’écoule­
m ent entre la 5" et la 10' heure. La lim ite d'é- 
coulcnienl n 'est pas dépassée si la vitesse est in ­
férieure pendant ce  tem ps, à o,no 3 o 'o  par 
heure.

On pourrait épiloguer longuem ent .■‘iii' les 
raisons jiiililan l en faveur (j’essais plii.s ou 
m oins rapides. Com m e toujours, il est à sup­
poser que, sau f révolution dans les niélhcnies 
d ’essai, c ’est à un m oyen term e qn ’on s ’en 
tiendra. S ’ il s ’agil d ’une étude générale de l ’ in- 
lliience de la tem pérature sur les caraclét'isli- 
ques à eliand d ’une catégorie donnée d'aciers 
ou d ’ alliages, des essais de longue durée seront 
nécessaires. Mais ceci étant, pour s ’ assurer ip i’un 
m étal possède ces caractéristiques, pour con- 
trcMer les fournitures ou régler iine fabrication, 
des essais de longue durée seraient im pratica­
bles, Il faudra de toute ncéessité adopter des nié- 
Ihodes plus rapides. Au reste, les lim iles d ’écou­
lem ent résultant des e.ssais et des définitions ad­
mises ne servent de base aux calculs de résis­
tance d(!s m atériaux (ju'après avoir subi un 
abattem ent tenant com pte d ’un coefficient de 
sécurité. Contrairem ent à la règle en usage poul­
ies caractéristiques à froid, ce coefficient peut 
être assez faib le parce q u ’il s ’applique non à la 
ch arge de ruplure m esurée dans l ’essai de trac­
tion, m ais à une grandeur inferieure com para­
ble à la lim ite élastique. Toutefois, dans l ’ap­
plication du coefficient, il ne faut pas perdre de 
vue q u ’une variable, négligeable à la  Icmpéra- 
liire ordinaire, impose un redoiiblemoiit de pru­
dence ; nous voulons parler des écarts de tempé- 
ralurc possibles. D ans une centrale belge, éta­
b lie  pour fonctionner norm alem ent à 45o®, la 
lem pératiirc a pu  m onter à 570° et se m aintient
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habituellem ent entre 425 et, rno". Une turbine 
devant fonctionner à 4oo“ dans une usine de 
la région parisienne, a reçu pendant t heure, 
de la vapeur à 55o“ . Des Etats-Unis, on signale 
que les écarts de 55® sont courants. Or, d ’après 
les courbes d ’écoulem ent relevées par Kanter et 
Spring, un écart de 3o" suffit pour passer d ’une 
vitesse d'écouieinenl de i o/o en un an à une 
vitesse de i o o en 4?. jours, soit on un temps 
neuf fois m oindre.

M o DIL O P IiR .V roiU K .

Si l'interprétation des courbes d'écoulem ent 
est sujette à discussion, le m ode opératoire suivi 
pour les enregistrer est i)artout à peu près le 
m êm e. La partie essentielle, la plus délicate, 
l ’appareil de m esure des allongem ents, est pres­
que universellem ent un élasticiinètre double à 
m iroirs de Marlens (fig. 5 et 5 bis), m onté sur 
doux génératrices opposées de l ’éprouvette. La 
lecture des a!long<unents s ’effectue soit direc­
tement, par visée de l ’ im age d ’ une gradiiiilion 
réfléchie par les m iroirs, soit par enrçgislrc- 
ment phnlograpliiqiie du faisceau lum ineux ren­
voyé successivem ent par les deux m iroirs pla­
cés vis-à-vis de façon à additionner les défor­
m ations mesurées sur les deux génératrices op­
posées.

L ’cprouvclle est m ontée sur une m achine de 
traction sim plifiée constituée par un chevalet 
auquel l'éprouvcttc est suspendue par une 
extrém ité. La charge est appliquée par poids 
directem ent attachés à la tète inférieure de l ’é- 
prm ivelle ou am plifiée par un levier. Des ré­
gulateurs de tem pérature ou des régulalcurs de 
tension du courant d ’alimentation m ainlien- 
n ciil la Icnnjéralure constante en agissant auto­
m atiquem ent sur le courant électrique traver­
sant le four entourant réproiivette.

La m éthode de l ’extensom ètre Marions per­
m et dg m esurer ra llo n gem en t résiduel lors­
q u ’on annule l ’effort après un tem ps donné 
d ’aiiplicaliriu de la charge.

Un autre m oyen, plus sim ple, poni' déterm i­
ner la lim ite des allongem ents élastiques con­
siste à m esurer avant chanffage une distance 
enlre repères tracés sur une éprouvette, et à 
chanl'fer, ]>cndant le tem ps voulu, UéprouveUe à 
la tem pérature fixée, après l ’avoir chargée. 
Aprè.s quoi l ’on décharge, et laisse refroidir, 
pour m esurer de nouveau la distance en lre l'e- 
pères, qui doit être la m em e q u ’avant essai si 
la lim ite des allongem euts élastiques n ’est pas 
dépassée. Ou cherche aciuellem cnt à préciser 
la relation entre les résultats obtenus à l ’élasti- 
cim ètre et ceux  de cette m éthode, qui présente 
l'avantage de perm ettre de m ultiplier les essais 
à peu de frais, m ais nécessite deux m esures très 
précises au com parateur ou au cathéfom èlre | 
avant et après essai. ,

Rohri a présenté en iqSo, une m éthode ingé­
nieuse en vue de déterm iner rapidem ent la tem­
pérature lim ite d ’écoulem ent sous une charge 
donnée. L ’allongem ent de l'éprouvette com ­
m ande la régulation du four. Celui-ci se refroi­
dit au fu r et à m esure que l ’écoulem ent se pro­
duit, et par réciproque, l ’écoulem ent se ralen­
tit à m esure cfue la tem pérature s ’abaisse. F ina­
lem ent la tem pérature tend à s ’établir à une 
valeur telle que l ’écoulem ent ne se produise 
plus, tandis q u ’il se m anifesterait de nouveau 
pour une charge ou une tem pérature im m édia­
tement supérieures. On peut ainsi établir une 
courbe donnant pour cliaquc charge la valeur 
de la tem pérature lim ite, l^es courbes obtenues 
nécessitent toutefois une inlerpréialinn avertie, 
on ce qui concerne, par exem ple, l ’écrouissage 
qui précède rétablissem ent de la tem pérature 
d ’équilibre.

Ün peut dire actuellem ent <[ue jxuir les essais 
de traction à cham l, les dil'lknlté.s expérim en­
tales proprcm cni dites sont vaincues. Les élas- 
ti'Cimètres offrent une précision adm issible en 
]>ratiquc et la rég’ulaüon de tem pérature donne 
satisfaction, Mais, com m e toujours, plusi on 
pousse les essais Pt plus on voit apparaîlre îles 
phénom ènes nonvCanx, qui com pliquent mo- 
m entauéiijeiil le  problèm e ju sq u ’au jo u r où, 
leur raison d ’èfrc élaiit démêlée, Us entrent 
dans le cadre des lois générales et paraissent 
évidents a priori.

On s ’est aperçu rcccim iicnt que le tem ps de 
chauffage j)iéalable avec ou sans charge pouvait 
influer fortem ent sur les vifesscs d ’écoulem ent 
mesurées au cours de l ’essai proprem ent dit. 
D’aulre part, la grosseur du grain du métal paraît 
jo u er un rôle im porlaul. de s<u'tc que des m é­
taux coulés possèdent des vitesses d'écoulem ent 
inférieures ou des liiiiitcs d'écoulem ent supé­
rieures à celles du m em e m étal à grain affiné 
par forgeage ou trailem ent Ihernilqiie.

Il est encore trop tôt pour tirer des résullals 
acquis, et m alheureusem ent peu com parables 
les uns aux auti'es, des enseignem ents généraux, 
î.a période de défrichem ent n ’est pas close.

Afin de donner l ’ordre de grandeur des phé­
nom ènes obsei'vés nous donnerons seulement 
quelques résultats expérim entaux parm i les plus 
caractéristiques de ceux que nous avons relevés 
au cours de recherches pour le Centre d ’Eludcs 
du Bureau Veritas.

Limita sU ongcnenls élaslj* 
^ues pour les lempérftlufes

d'éSSAiS Ci-d*'SE0U9

A cier doux ordin aire  .....................

450* 
k .̂ mm̂

5 Ù G

50Ü* 

3 à 5
A cier doux ù 5 o /o  de n ickel . . r 5
A cier n ickel-chrom e m olvbdèn c. açi à 3^ 27
A cier doti\ an chrom e m olybdène. i 5 lîi

350*

On aura une idée de la chute de la charge
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coiTespondaiit aiiX premières déform ations non 
élastiques m esurables, en sc rappelant que la li­
m ite élastique de l'ac ier doux ordinaire est aux
environs do aô kg./mm2.

T em i' k k a t u b e s  s c p k u i e u b e s  a  700®.

Ce point sera exam iné très brièvem ent ici 
parce que la question est scientifiquem ent en­
core plus com plexe et, il faut bien le dire, ac­
tuellement assez peu avancée, si l ’on fait excep­
tion pour les im portants travaux de M. Che- 
venard, dont les l'csullatS' pratiques ont été la 
création de toute une série d'alliages spéciaux 
du plus haut intérêt.

Com m e il est dit plus haut, la lim ite des al­
longem ents élastiques paraît insaisissable à ces 
températures et l ’on en est réduit à com parer 
la rigid ité nu la vitesse d ’ écoulem ent des al­
liages mis en com pétition.

D ’ailleurs à ces températures l ’oxydation, la 
corrosion, prennent une im poitance considéra­
ble cl consliliient par elles-m êm es et par la ré- 
duclion de résistance m écanique q u ’elles entraî­
nent, un facteur de prem ier ordre..

P our déterm iner la résistance m écanique en 
étudiant l ’éconlem enl du m étal sous charge, 
les élaslicimèli'es cités plus haut sont fréquem ­
m ent utilisés.

Les viscosim èfres de M. Chevenard utilisent 
comm e éprouvette soit u ii fil de m étal, soit un 
barreau de plusieurs m illim ètres de diamètre. 
L ’appareil enregistre une courbe allongcm ent- 
teiiips à tem pérature constante, Pour obtenir 
des résultats rapides, pour toute une série de 
températures en une seule opération, la courbe 
d 'allongeuieul peut être em egistrée à tem péra­
ture croissante. L)n en déduit la vitesse d ’al-

lüiigcm ent en fonction de la tem pérature. On 
constate sur ces courbes que, pour les alliages 
étudiés et pour une tem pérature variable sui­
vant Je m étal, la vilesse d ’écoulem ent s ’accé­
lère considérablem ent, La position de ce point 
pour les divers alliages, donne une première 
échelle de com paraison de leur résistance à 
chaud.

Ces i-echerches ont m ontré l'intérêt des al­
liages irréversibles, c ’est-à-dire sans points de 
Iransfoi'mation entre la tem pérature ordinaire 
et la lem péralure de début de fusion. Pratique­
m ent, les m étaux utilisables en construction 
m écanique au-dessus de 700® sont généralem ent 
des alliages fer-nickcl-chrom e-liingstène, solu­
tions solides com plexes, dont la rigid ité à chaud 
est plus grande que celle  des m étaux purs.

On trouvera ci-dessous les com positions d ’une 
série d ’alliages ( i)  dont les com positions ont été 
mises au point à la suite de ces recherches.

1; Mu SI Ni Cr w

0,45 2,0 o ,4 o 58 11,25 4 ,0
o ,3 o i , i 5 0,20 60,0 12,0 2,0
o ,3 o 1,35 0.20 3G,o i4 ,5
0.45 1,25 1,25 26,0 J 4 5 ,5
0,35 0,60 i ,4 o 7.5 20,0 4 ,0

En ce qui concerne les efforts limites admis­
sibles pour les alliages utilisables à ces tem pé­
ratures, aucune règle générale ne saurait être 
indiquée, chaque cas particulier compn.rle une 
solution propre. P our donner une idée de la va­
riété d ’opinions ou de solutions possibles, nous 
donnons un tableau tiré d ’une cninim m icalion 
récente où sont chiffrés les effoi'ts m axim a ad­
m is par divers bureaux d'études pour quelques 
alliages spéciaux pour tem pératures élevées {.2).

Types d'alliapes 

Ni

KJ ù ii  m axim um  adm is p ou r quelques alliages types coulées.

Eiïort Kg/mm2

Cr
D^signaLien 

du bureau d'éLudea

35 0 ,5

à 93S'C

5 ,5

il 050*C à 750’C

5 ,a

à 75»'G à 682*C àlOWC

Û6 0 ,5

28 10  0,4 6,3
5,8 5 ,a

On voit par cet exposé som m aire d ’une des 
questions les plus travaillées de tous côtés à 
l'heure actuelle, com bien il i-este à faire pour 
coordonner, et si possible unifier, les concep­
tions au jourd 'h u i admises de divers côtés. Un 
très sérieux effort est cependant fait dans ce 
sens, au prem ier degré dans chaque pays puis, 
sur une échelle plus large, de pays en pays. 
L ’ initiative prise en France par l ’ Association 
Française pour l'Essai des M atériaux a conduit

à la  création d ’un Comité d ’Etudes des Maté­
riau x à Chaud, siégeant au Centre d ’ Etudes du 
Bureau Veritas, On peut donc espérer, en m êm e 
tem ps que plus d ’unité dans les recherches, une 
progression plus rapide des résultats acquis.

(1) Sym p osium  on  e ffec i o f  T cm p cra lu ie  on m êlai. 
C on grès de l ’A . S . M. B . et de l ’A, S. T . M ., ju in  iq S i .

(2) D ’après l ’é lu d e de M . C heven ard , présentée au 
C on grès de l ’A m ericon S ty  o f  M aclienical E n gin eers et 
de l ’A m erican  S ly  fo r T ostin g M aleriels, ju in  ijiS r . •
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PETITS PORTS Dü MAROC : M AZAGAN, S Afl  MOGADOR

par J. ROUCH

L e p o b t  d e  M a z a g a n .

_ Magazan s ’enorgueillit d 'avoir été au début du 
siècle, avant rétabllsscm enl définitif des f r a n ­
çais au Maroc, le prem ier port de la côte. Celte 
situation privilégiée était due à des conditions 
naturelles assez favorables.

(1 existe, en effet, au largo du (’.ap Mazagan 
un épi rocbeux. qui présente des fonds de 5 
à lo  mètres seulement sui' une longueur de 5 
kilüinèlres, et qui, en s ’incurvant vers l ’Est, 
abrite le m ouillage contre les fortes houles. En 
réalilé par très gros temps, la m er brise partout 
dans la baie, car les profondeurs .sont faibles : 
les alluvions de rO iim -cr-R bia. qui sc jette  dans 
la m er à une dizaine de m illes au Nord-Est de 
Mazagan, ont com blé les fonds et repoussé à lo  
Idlomètros au lai'ge l ’isobathe de 'ao mètres. 
iMais la m er est cepeiulaiil rarem ent assez dure 
pour interdire com plèlem cnt les com m unica- 
lions avec la terre : celte éventualilé, qui se pro­
duit dans les autres rades foraines une soixan­
taine de jours par an, n ’arrive à M azagan que 
5 cà 6 Jours. P ar tem ps m oyen, la plage de Ma­
zagan, ab iiléç  par la chaussée sous-marine, a la 
réputation d 'è lre  une des plus sûres du Maroc ; 
non seulem ent le ressac est atténué, m ais on 
n ’y  observe pas ces dangereux courants et re­
m ous sou.s-marins, qui entraînent vers le lai'ge 
les baigneurs, et cansenl les nom breux acci­
dents m ortels q u ’on déplore chaque année sur 
la plupart des plages marocaines.

l ne situation naturelle aussi favorable devait 
attirer l'attention des prem iers navigateurs qui 
fréquenlèi'ont le Maroc. Connu des Rom ains, ce 
site ne fu i occupé sérieusement q u ’à partir de 
lâo:^, où les Portug-ais y  créèrent le principal 
de leurs établissements au Maroc. Ils en fu ient 
les m aîtres pendant plus de deux siècles.

Sous la dom ination portugaise, les relations 
entre le Portugal et Mazagan furent suivies, 
tant pour ravitailler la citadelle et lui envoyer 
des défenseurs, car les Marocains ne cessaient 
do l ’attaquer, que pour transporter les très m é­
diocres éléments du com m erce local. Les che­
valiers porlugais, enfermés dans leurs m urail­
les don( nous adm irons aujourd ’hui les restes 
im posants, ne paraissent pas avoir désiré éten­
dre la doininulinn portugaise loin des abords 
ininiédiafs des rem parts. C ’esI encore un pro­
blèm e pour les historiens du Maroc de décou­
vrir  les véritables: raisons dç ces établissements 
portugais, qui furent, en fait, à peu près im - 
prodiiclifs. Les P orlugais abandonnèrent Maza-

gaii en 1769, sous la pression des indigènes, 
m ais sans avoir présenlé une résistance parti­
culière. Les raisons de leur départ restcnl aussi 
énig-matiques que celles de leur si lon g  séjour.

A la fin du siècle dernier, au m om ent où 
l'Europe com m ença à se préoccuper du Maroc, 
des services de navigation firent à M azagan des 
escales régulières. La com pagnie 'Paquet com ­
m ença, puis des bateaux espagnols, des com ­
pagnies anglaises et enfin des com pagnies alle­
mandes.

La sécurilé rclalive de sa rade en faisait le 
principal port de Marrakech et de toute la ré­
g ion  avoisinanle. Le pays Doukkala, dont les 
terres très riches produisaicnl d ’abondantes ré­
coltes bien avant que les procédés de culture 
m oderne y  fussent inlroduits, expédiait par Ma­
zagan l ’excédent de ses céréales, et aussi ses 
œ ufs, dont la qualité était reconnu» sur [es 
m archés européens dès 1880.

Il n ’existail alors, com m e point d ’accostage 
pour les em barcations et les barcasses qui assu­
raient le transport des m archandises q u ’une 
petite darse, q u ’on appelle encore la darse por­
tugaise, et qui e.st siliicc au pied du m ur d'en- 
cein le de la ville, On uc pouvait y  accéder 
q u ’aux environs de la pleine mer.

Lorsque la France décida, dès le début du 
protectorat, de créer au Maroc un gi-and port, 
les conditions naturelles de la baie de Mazagan 
auraient pu décider en sa faveur, si des événe­
m ents poliliques cl le débaïquem enl des trou­
pes n ’ avaient fait pencher lu balance vers Casa­
blanca, Mais on peut dire sans aucune exagéra­
tion —  et d ’ailleurs sans récrim ination inu­
tile  vers le passé, —  q u ’un port équivalent au 
port do Casablanca aurait été construit à Maza­
gan à beaucoup m oins de frais, en utilisant la 
chaussée sous-m arine naturelle de 6 à 10 m è­
tres de profondeur com m e soubassement de la 
jetée principale.

Tl est peu probable au jo u rd ’hui q u ’ un port 
de vaste envergure soit désormais construit à 
Mazagan, (jui a contre lu i le voisinage, à m oins 
de 100 km ., de Casahlanca.

A  la lin  de la guerre l'ainiral Exelm ans avait 
préconisé d ’établir à Mazagan un vérilable port 
de guerre, afin de laisser entièrem ent au com ­
m erce le port de Casablanca, La séparation des 
différent.s dom aines de noire activité au Maroc 
—  idée élégante autant q u e coûteuse, —  aurait 
eu ainsi une réalisation nouvelle. A la capitale 
adm inistrative Rabat, à la capitale com m erciale 
Casahlanca, on aurait jo in t la capitale m aritim e
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Mazagaii, en  attendant de com pléter la  série par 
quelque Mcknès, capitale m ilitaire.

Les habitants de Mazagan nourrissent encore 
l ’espoir que le  projet de l ’am iral Exelm aiis ver­
ra le jour. Mais l ’échéance est lointaine. Pour 
le m om ent, o n  s ’est contenté de créer à Maza­
gan un confortable port à barrasses et a petits 
«iboteurs.

(!e port, projeté en  k j iS et term iné en  192.''!, 
est form é de 2 jetées convergentes de 4oo et de 
600 mètres de longueur, laissant entre elles 
une passe de .40 mètres de large et de i m . 5o 
de profondeur à m arée basse, protégée contre 
la houle par un petit épi de 80 mètres de lon­
gueu r qui s ’am orce à l'extrém ité de la jetée 
du Nord.

A l ’abri de ces jetées se trouvent un avant- 
p o il. une darse rectangulaire pour les opéra­
tions à quai des barcasses, et 1 ancienne darse 
portugaise.

l,'avant-i)ort, d 'u n e supcrfieie de 7 hectares, 
assèche en partie à m arée basse (la m er m arne 
en  vive-eau de 3 n i. 70). Mais un bassin d évi­
tage de 100 mètres de diam ètre offre toujours 
au m oins i  ra. 5o d'eau. Le long de la digue 
du Sud, u n  quai de 70 mètres ilc longueur pré­
sentant à m arée basse des profondeurs de k ni. 
5o permet aux petits caboteurs, qui ont pu y 
accéder pendant 2 ou 3 heures à haute m er, 
d 'y  rester accostés. En fait, ce quai est très 
rarem ent utilisé.

La darse rectangulaire, creusée à 1 m . 00 au- 
dessous du niveau des plus basses m ers, sert 
surtout aux opérations à quai des barcasses. Des 
grues, des voies ferrées, des hangars, des tapis 
roulants pour rem barquem ent des céréalesi 
pcvniettent la raanutenlioii de 800 à i.o o o  ton­
nes de m archandises par jour.

L 'ancienne darse portugaise ne peut être u ti­
lisée au jourd ’hui (|uc par les petites em barca­
tions. L n  plan incliné perm et de m ettre les 
barcasses au .sec pour les réparer (i) .

Le trafic, qui a atteint, en 1929, 95.000 ton­
nes, se niaintieiil, en général, aux environs de 
00.000 tonnes, les exportations étant, supérieures 
aux im portations, ce qui est exceptionnel poul­
ies ports du Maroc. A ux exportations les blés, 
le mais et l ’orge ücn nent la prem ière place, 
puis les œ ufs et les laines. A  l ’ im portalion c'est 
le  sucre qui vient on fête.

Près lie 200 pêcheurs, presque Ions indigènes 
d ’origine arabe (10 Européens en i()3o), arm ent 
une soixantaine de bateaux, qui pêchent de 
ôoo.ooo il 600.000 kilos de poissons par an 
(65 4.000 kilos en iqSo).. U ne usine de conserves

( i )  Ci-tlc darse est en  riinlité im  an rien  fossé des rem ­
p arts p ortugais. Les autres fossés q u i faisaien t le tour de 
la v ille  o n t c lé  com b lés. L ’an cien  p ort p ortu gais est u ne 
■‘ im pie éch an crure encore b ie n  conservée dans les rem parts 
du Nord.

fonctionne depuis 1926 ; une autre s'esl instal­
lée au cap Blanc', à i 5 km . au Sud, où  une 
petite crique naturelle p en iie l un déburqiic- 
m ciit facile.

Mazagan poul-il espérer prendre dans l'aven ir 
plus d ’im porlance P

D éjà on note dans le chiffre de sa population 
une stabiülé qui, au Maroc, est un peu un signe 
de déchéance : de 19.169 habilaiits en 1926, 
Mazagan est passé, en  iflS i, à 19.C00 habilants 
seulem ent. Même si la région  très riche de 
Düukkala continue à se développer, le voisinage 
de Casablanca n ’enlèvera-t-il pas à 'Mazagan la 
plus grande part du trafic iiouvcan qui en ré­
sultera ? r.'cst probable. Et .Mazagan coiilinuera 
à végéter com m e petit porl de pêche, petit port 
de caboteurs, petite cité estivale 11 la plage agréa­
ble, hère de siui passé dniil les iinposaiiles for- 
lifieations portugaises lui rappellent lu gran­
deur, et un peu revêche d 'avoir noiiiri de 
grands espoirs que sa silualùm  iialurelle rendait 
raisonnables, m ais que les circonslanees hu­
maines n ’ont lias réalisés.

L e  p o r t  d e  Sa f i .

•Au sud du cap Cantin, falaise de roches qui 
se prolongent an large p'ar plusieurs hauts- 
fonds, la eôle du Maroc, si souvent rectiligne, 
présente quelques iiidciilalhm s. L ’une d ’elles est 
la baie de Safi.

Ce n ’est (ju’une rade foraine, avec des fonds 
d'assez bonne tenue à proxim ité du rivage : la 
ligne des fonds de 10 m èlres s ’appi’oehe de la 
côte à m oins de 3oo m ., et 011 trouve 9 m . en 
bien des points à toucher les rochers. Elle est 
bien protégée des vents du Nord, qui sont les 
vents dnm inanis pendant 6 m ois de ran n ée, 
par les falaises de Sidi-Bouzid, haules de 90 m . 
Par vents d ’Üuest et du Sud, q u i peuvent m et­
tre en danger les navires, ceux-ci peuvent appa­
reiller très facilem ent et s ’éloigner vers le large. 
Les forts vents de Sud-Ouest ne se produisent 
d ’ aüleui's q u ’une vingtaine de fois par an.

C ’est le  point de la ente le  plus rapproché à 
vol d ’oiseau de Marrakech, et c ’est à ce fait que 
Safi dut son im portance. Aussi sa baie fut-elle 
fréquentée depuis longtem ps. Les Portugais s ’y  
installèrent en i 5o6 , c i  y  construisirent une for­
teresse au bord de la m er, le Dar-EI-Buhar, et 
une chapelle dont les toiu'iste.s adm irent en­
core les restes. Ils furent forcés de l ’évacuer en 
ifi/)!. Au xviC  siècle^ la v ille  eut une certaine 
im portance : elle  fu t m êm e un instant le port 
le  plus im portant du Maroc.

Mais justem ent par suite des grand.s fonds as­
sez proches du rivage, la houle s ’y  propage sans 
obstacles, et la com m unication avec la terre fut
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toujours assez difflcile. Les portefaix qui dé- 
cliargeaient les navires devaient souvent entrer 
iduns l ’eau ju sq u 'à  la ceinture et m anipuler à 
bout de brus les colis, en se les faisant passer 
de Tun à l ’autre pour leur faire franehir les 
brisants, au m ilieu  desquels n ’osaient pas se 
risquer les barcasses,

Eti iqo^, le  M aghzcn avait conlié à une so­
ciété française, c( la Com pagnie Marocaine », la 
construcliun d ’ un w harf m étallique pour per­
mettre le chargem ent et le déchargrcmenl des 
m archandises dans des conditions meilleures. 
Ce w harf fut lui-m cm e, à plusieurs reprises, 
coupé par la houle et rendu inutilisable.

Tel quel, au m om ent de Télabiissem ent du 
protectorat français au Maroc, le port de Safi 
était frériucnté par une centaine de navires par 
an. Mais l ’état de la m er rendait la com m unica­
tion avec la terre imjjossible de 8o à loo  jours. 
D e tous les ports du Maroc, Sali battait à ce 
jx iin t de vue tons les records.

En 1920, l ’adm inistralion des Travau.v pu­
blics décida la construction d'un port à barcas­
ses, et plus lard d ’un port en eau profujide.

Dans ieîrr état actuel les ouvrages du port 
sont les suivants :

Une petite darse d ’une surface de So.ooo mè- 
Ires 'Carrés et de profondeur 1res variable (2 m. 
à 5 m .) en raison des. apports de sable. L 'am ­
plitude m axim a de la m arée est de 3 m . 85 . 
L ’est dans celte darse que sont abrilés les re­
m orqueurs et les barcasses.

l 'n  puiT plus vaste est en cours de cunslruc- 
tion. Il com porte une grande jetée, dite Jetée 
Sud. dont la longueur aüein l. en ig.Sr, i . i 3o 
m ètres, l  ne jetée Nord, am orcée sous les fa­
laises de Sidi-Boiizid. a acTuellement a5ô m . de 
longueur. Dès m aintenant les petits navites peu­
vent trouver un abri par m auvais tem ps de Sud-' 
Ouest derrière la grande jetée. Des (juais doi­
vent être construits : on pense pouvoir y  accos­
ter les navires en  1933.

Le trafic m oyen actuel est de 100.000 tonnes. 
Il a m êm e atteint 120.000 tonnes en 1928. Le 
trafic augm entera sensiblem ent quand les g i­
sements de phosphates du Sud du Maroc seront 
exploités (gisements Louis Gentil à .5o km . de 
Safi), et quand Safî sera relié par cliem iii de 
fer à Marrakech (chem in de fer en construction). 
En 1930 le tonnage m archandises du jmrt a été 
de 60.000 tonnes senlem eiit (do.000 loimes à 
l ’ im porlalion). Les principaux produits d ’e.x- 
portalion sont les produits agricoles de la fer­
tile région des Ahda-Am ar. Citons aussi, à titre 
de curiosité, les poteries que décorent habile­
m ent les artisans indigènes, dont la répulation 
s ’est fait connaître ju sq u ’en  Am érique.

Le port de Safi est aussi un .centre de pêche.
6.58.000 kilo s de poissons d ivers,, dont S-jo-oco 
kilos de sardines y  ont été pêchés on 1930.
500.000 kilos ont été traités par deux usines de

conserves. Gelte pêche est pratiquée par 80 ca­
nots à TaxTron, et 8 canots à m oteur, armés par 
3oo pécheurs, dont 260 Berbères originaires du 
cap Cantin ou du  Sous. Les pêcheurs indigènes 
q u i abritent leurs barques auprès du Cap Can­
tin, et ceux q u i travaillent aux environ s de 
Souira Kedim a, à l ’em bouchure de l'oued Ten- 
sift, viennent vendre leurs poissons à Safi. I.a 
sardine est tellem ent abondante pendant In 
belle saison que des pécheurs bretons et espa­
gnols y  viennent tous les ans rem plir leui's cales.

En somme, Sali a eu la chance d 'è lie  clioisi 
com m e un des futurs grands ports du Maroc. 
Les raisons de ce choix furent basées sur l ’ex­
portation éventuelle des phosphates, auxquels 
le port de Casablanca avait dû une de ses sour­
ces principales de richesses. Mais le raleitUsse- 
m ent, subit et très m arqué, de l'exportation des 
phosphates de K ourigha par Casablanca jette 
quelques doules sur l'aven ir imm édiat d ’une 
cxplüilalion ’iiouvelle. Sans doute que pendant 
plusieib's années Sali dexTa se conleiU er de 
x"oir tracées sur le sol les futui'cs avenues el les 
places spacieuses de la grande x-illc française 
dont la création est lu'éx'ue.

L e  P O U X  ÜE M üG .X D O ll.

A  ne considérer que le contour des rivages, 
l'em placem ent de Mogador paraît constituer un 
des sites m aritim es les plus favoiables : une 
rSde naturelle jirésentant des prufoiidcius assez 
grandes s ’y est form ée, à l ’abri (Time pointe 
rocheuse, qui se continue vers le Sud-Ouest par 
ijuelques îles, dont une de 5oo à 600 m . de 
large. E ntre ces lies et la terre, il existe des 
passes praticables assez larges ; celle du Noid 
présente des profondeurs de plus do 10 m ., 
celle du Sud, m alheureusem ent obsiruée en par­
tie par des têtes de rO'Ches, ne laisse à niaré*e 
basse que 3 m . d ’eau.

En réalité, cette rade n ’est nullement abri­
tée de la m er du large ; la houle de l ’Atianli- 
que y  pénètre et s ’y  am plifie ; les navires qui 
x-iennent y  m ouiller oui toujours rin q u iclu d e 
d 'y  être surpris par le m auvais temps, eai' les 
îles el les rochers rendent alors l ’appareillage 
difficile.

Au i>oinl de vu e  Iherm iqiu’. Mogador jo u it 
d ’ un clim at très agréable. C ’est le; point de la 
côte du Maroc où les étés sont les m oins chauds. 
Alors q u ’on note norm alem ent à Casablanca des 
m axim a qui atteignent 3o° à .35?, la teuipéra- 
liire  ne dépasse pas 20''' à 26 à Mogador, .situé 
pourtant 2 degrés plus au Sud. Ces tem péralq- 
les, relativem ent basses, sont dues à l ’ inlluencc 
du courant, des Canaries qui baigne directement 
le rivage. La tem pérature de Teau de m er y  est 
très basse : elle n ’atteint pas, même en  plein
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été, i8°. La pluie, dont k  total annuel est de 
3 ig  m n i., tom be surtout d ’octobre à mars, avec 
m axim um  en novem bre (63 inm .). Les vents 
du nord-est (alisés), sont dom inants toute l'an­
née, et forts en été ; les calnies y sont rares. Les 
vents de la partie ouest, dangereux pour la 
sécurité du port, s 'y  observent toute l'année, 
mais ils sont plus fréquents en hiver et au pi'in- 
teinps. Cette persistance du vent, toujours char­
gé des sables des dunes voisines, qui isolent 
com plètem ent Mogador de la terre fertile, finit 
par être assez désagréable.

Le port de Mogador, connu depuis fort lon g­
temps, n ’a pris cependant d ’im portance q u ’à 
partir de la seconde m oitié du xviu° siècie. 11 a 
servi auparavant de refuge aux pirates, com m e 
tous les abris natiu'cls de la cote du Maroc. Les 
Français ont songé à s'y  établir, et Razilly l ’a­
vait proposé à Richelieu. Les Portugais y  ont 
construit quelques forts (pii subsistent encore. 
Mais Mogador a été vraim ent créé par le sultan 
Moulay Mohammed en 1765, qui chargea le 
Français fiornut d ’établir les plans de la ville.

Un ensem ble de m urailles crénelées et de 
tours encercle la ville , dont les rues assez lar­
ges, tracées à angle droit ont un aspect propre 
et une physionom ie particulière et unique au 
Maroc. Dans les remparts du Sud, une voûte 
donne accès à une petite darse de form e trapé­
zoïdale, qui fut longtem ps le seul point abrité 
du port,

Mogador dut une certaine activité m aritim e 
à la ferm eture du port d ’A gadir en 1773. Tout 
k  comm erce du Sous et du Sud-Marocain s ’a­
chem ina par caravane ju sq u ’à M ogador. Une 
im portante colonie israclile s ’y  instalia, qui en­
tretint avec l ’ .\ngleteiTc des relations très sui­
vies, et encore existantes a u jo u id ’hui : Mogador 
fu i avant le protectorat un centre non négligea­
ble d ’inlluence anglaise.

Jusqu’en igi:*, aucun travail ne fut entrepris 
pour am éliorer le port ; les navires m ouillés 
sur rade déchargeaient leur fret dans des bar- 
casses amenées à la  ram e jusque dans la darse, 
où elles élaicnt déchargées à dos d ’homm es, Ün 
songea à am éliorer ces, conditions par trop pré­
caires, Mais les travaux, retardés par la guerre, 
ïic  furent term inés q u ’en 1923. Ils n 'avaient 
d ’ailleurs pas d ’autre but que d ’ établir un port 
à barcasses, des quais et des terre-pleins pour 
rendre plus facile la m anutention des m archan­
dises. Rien n ’a été fait pour am éliorer le m ouil­
lage des navires.

Le port des barcasse.s continue vers le Sud 
l ’ancienne darse. Il est enserré entre deux jetées 
de 3oo mètres de longueur. La passe d ’entrée a 
une quarantaine de m ètres de large, les profon­

deurs à l ’entrée sont de 1 m . 5o à m arée basse ; 
au fond du port on ne peut com pter que sur 
I m . d ’eau. La marée m onte de 3 m . .'io aux 
vives eaux.

Des tcn'e-pleins et des quais m unis de grues 
ont été édifiés. Des rem orqueurs, des barcas­
ses et des chalands en nom bre suffisant assurent 
le transport des m archandises entre les navires 
et les quais.

Le trafic du port a été, eu 192?, de 88.000 
tonnes, dont 68.000 à l'exportation. Ce fut l ’an­
née la plus active : le tonnage m anipulé en 1929 
a été de Gr.ooo tonnes, en igSo, de 33 .000 ton­
nes seulement.

Les exportations consistenl surtout en céréa­
les (orge et m aïs), en bois de üzra exportés sur­
tout pour les teintureries de Lyon, en peaux de 
chèvres et de m oulons, en am andes, huiles et 
raisins secs, en  gom m e sandaraque, résine de 
l ’arav ou thuya, bois qui sert aux ébénistes in­
digènes de Mogador à fabriquer leurs petits m eu­
bles réputés.

Les produits d ’im portation sont siirlnul des­
tinés aux indigènes : tissus, thé, sucre...

La concurrence du port d ’ .\gadii 'iuaintenant 
ouvert au com m erce, celle de Sali qui va bienlût 
être relié par chem in de fer avec M arrakeclj, 
vont condam ner sans doute Mogador à la sta­
gnation et à  la décadence, D éjà la v ille  ne se 
développe plus et sa population dim inue : de 
18..''100 en  1926, elle est passée à en  ig S i,
accusant une baisse de près de .j.ooo habitants 
en 5 ans, ce qui au Maroc est tellem ent excep­
tionnel que c ’est iln  signe d ’irrém édiable dé­
clin.

Le seul avenir réservé à Mogador est d ’être 
une station de touiism e, la plage de Marrakech, 
et un port de pèche.

Les touristes y trouveront le site inattendu 
d ’ une petite v ille  blanche enclose de m urailles 
à la Vauban, et ses rochers pittoresques battus 
par les vagues, au pied des rem parts crénelés, 
leur rappelleront peul-êlrc LSaint-Malo. Sur toulc 
la côte du pays llah a , la m ontagne, la m er et 
la forêt se m arient harm onieusem ent.

La p lage qui s ’étend au Sud de la v ille  est 
assez sûre ; m alheureusem ent, l ’ eau de m er 
froide et les vents forts rendent parfois, les bains 
m oins agréables. Mais le contraste en été des tem ­
pératures côtières très froides et des tempéra­
tures étouffantes de l ’intérieur du Maroc rend 
très salubre cl très vivifian t un séjour de quel­
ques semaines à Mogador.

Com m e port de pèche, Mogador pourrait aussi 
espérer avoir un jo u r, au m oins en partie, l ’ im ­
portant débouché de Marrakech, lorsque les in­
digènes se m ettront à consom m er du poisson. 
P our le m om ent, Içs pêcheurs, de Mogador dis­
posent d ’une cinquantaine d ’em barcations. Ce 
sont, com m e sur toute la cote de Safi à Agadir, 
des Berbères ; plusieurs sont d ’excellents ma-
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lin s el sorlcnl à la voile, ce qui est 1res rare pour 
des pécheurs , indigènes. Ils ne pêchent cepen­
dant que 200.000 kilngranim es de poisson par 
an en m oyenne, e l le poil de Mogador est pres­
que au dernier rang des ports de pêche du Ma­

roc. II semble que l'apalhiq dçs habiUmts, rési­
gnés à leur destin de décadence, est la cause 
du peu de développem ent de cette industrie, 
qui, bien conduite, pourrait leur procurer de 
sérieuses ressources.

LA PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE ET L’ECOLE DE VIENNE
par le Général VOUILLEMIK

D 'une faqün générale, l ’Ecole de \ien n c  
tW iener Kreis), tend à dégager la science ue 
ralinosphère de .superstitions qui a son origine 
dans une coneeplion lausse du rôle de la philo­
sophie. Elle no peut m anquer d ’attirer à elle, 
jjai; son program m e ( i) ,  tous les esprits posi­
tifs, élraiigcj’s aux chapelles, les hom m es qui 
reviennent sur le tard aux éludes de leur je u ­
nesse, mais en amateurs celle fois, libérés des 
enlraves com m e des enthousiasm es, avcrlis par 
une pratique aelire et variée des choses de ce 
monde, m odérément enclins au culte des " pen­
seurs )i professionnels, indisposés par les ou­
trances de leurs Ihiiriféraires.

L ’école de Vienne réintroduit les discipliües 
rigoureuses el précise la valeur exacte des con­
quêtes. Elle a jKJur organe, depuis 1980, la re­
vue Erkennlnis  {2). Sa tendance est particulic- 
reinenl critique ; ses méthodes sont d'une tech­
nique froide. Textes concis dans la revue, com ­
m e dans les ouvrages de scs dirigeants e l colla­
borateurs, Aucun sacrifice n ’est consenti à la 
liltérature ni à Thisloire, considérées com m e 
dangereuses pour la vérité. .Aucune trace de 
genre m ystique ou laudatif ; le mot » génie » 
iTest jam ais prononcé.

Rat : définir une conception scientifique de 
l ’univers, ciablir la connaissance, c ’est-à-dire 
contrôler les fondem ents de tous les énoncés. 
'Deux mots reviennent sans cesse ; Ëi'lebnis et 
Konstiiairen. Le prem ier répond à une certaine 
acception de notre m ol k expérience », que je  
traduirai : expérience vécue. D e quelque m a­
nière que nous nous exprim ions, c ’e k  en défi­
nitive l ’ensem ble actuel nu virtuel de nos expé­
riences vécues que nous traitons sous les noms 
de monde, univers, nature, réel. Dès lors, pour

( i)  Voir ro[ni«i'ule de Hi‘ ic licn bn cli, profession de foi 
du  W ien e r K icss U lern iun n , Paris),

(r; PéJix M einer, I.Æipzig.

posséder un sens, ]ms m ots el no.s énoncés doi­
vent être établis (K onsliluierlj, sur des e.\pé- 
riences vécues. Il nu s'agit pas là de psycliulo- 
gie  ; m ais sim plem ent d 'aboutir à un ; j'ép n m - 
ve ceci, j'ob serve cela, je  coiistale telle coïnci­
dence, je  fais tel geste. S ’il plaît, ou s ’ il est 
com m ode d ’ introduire des sym boles récapitu­
latifs, comm e chose, éieclrnn, énergie, etc., il 
faudra d ’abord poser le crilèro de « A est iim: 
chose » ; inévitablem ent il consistera en expé­
riences vécues. Bref, e'e.st ici la notion de gran­
deur obsen'able  qui vient s ’opposer aux cons­
tructions im aginatives, iiiétapliysiquçs, si l'o n  
veut, incom patibles avec une conception scien­
tifique, ou tout au m oins stériles en la matière. 
La science n ’a pas à prendre p a ili dans la'ques­
tion : les e.xpériences \écues sonl-dles  tout le 
soi-disant m ondo extérieur ? L u e telle ques­
tion ( i) , n ’a aucun sens établi au regard des 
m oyens de la science, qui se borne à exposer 
en quoi consiste son activité et ses résultats.

L ’école refuse tout apport prétendu de la  rai­
son ou du sens com m un en m atière de com por­
tement, à côté des apports de l'expérience. Le 
sens com m un disait, par exem ple, ijue la llèchc 
doit s ’arrêter avec la corde de l'arc, Les apports 
de l ’expérience sont livrés an département 
« pensée », dans le m inistère de l ’esp rit; elle 
les transform e lantologiqueinent, selon les be­
soins do l u lilisalion, Expérience et pensée ; rien 
de plus.

Métier d 'abord ; deinde pbilosophari.

Le présent est dans une connexion idus ou 
m oins régulière avec le passé ; nous cherchons 
instinctivem ent à exploiter celte conslataliini en 
vue de l ’avenir ; l ’hom m e de science applique 
invariablem ent la m éthode suivante ;

Voici le phénom ène banal do la chute dos

(1) Q iieslioii d ’ailleurs bien  dém odée e l  q u ’on  est tout 
élon iié  lie vcli'ouvor en  i o 3z ;  m ais n atu re ilem cn l lou- 
jou rs au m êm e p oin t q u ’au n ioyeii-àgc.
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corps ; il est de m êm e nature que les nioiive- , 
monts grandioses des astres. C ’est un groupe j 
d ’expériences vécues, donnant lieu, au stade de 
la vie ordinaire, à rem p lo i des mots (sym bo­
les) : posUion du corps, in.stant correspondant. 
.\u stade technique ou scientifique, à ces pre­
mières e.xpériences on fait correspondre d ’au­
tres e.xpériences. consistant en >< m éibodes de 
mesures », livrant d ’autres sym boles x, t ( i) . Le 
rôle de la science est alors de construire un ins- 
trnincnl permettant de déduire, à partir des 
sym boles correspondant à de.s expéjicnces vé­
cues, les sym boles correspondanl à des expé­
riences susceptibles d ’être vécues ultérieiirc- 
nienl. La relation

X i— Xo =  - ^ g  ( I l— to )-

esl m gane d 'im  insln im ent de ce genre.
En biologie, h - sym boles du second stade, 

au-delà des m ots usuels, sont généralem ent des 
dessins schém atiques. Dans rexcin p le  de la, ca- 
ryocinèse, ce n'est ])us un film d ’événements 
cellulaires elïcclii’s que représente le dessin ; il 
n ’esi que, sym bolique.

En sociologie, les sym boles du prem ier de­
gré sont les mots : peuple, société. Etat, etc. 
L 'instrum ent est un corps d ’affirm ations ; mais 
ici on est encore loin de s'entendre sur la con­
venance d ’un inslrum ent d ’ores et déjà défini.

Il convient de lem arquer que les e.xpériences 
vécues sont un élém ent passif ; l'oc/icffé se m a­
nifeste. au contraire, dans la mise, on œ uvre de 
]’i3istriiment scientifique fail île symboles. .Son 
Intcrniédiaire s ’ impose pour établir (Konslitiii- 
ren). un rapport entre des expériences vécues ; 
nous n ’avnns pas une expérience vécue de la 
relation dynam ique entre là Terre et la Lune, 
tl'est rinslrm nent qui établit pour nous la no­
tion (le .structure de l ’univers.

Mais, si les relalioirs en lie  sym boles (inatlié- 
m atiques particuU èm uenI) offrent à l'esprit un 
contour )iet, l ’e.xpérience vécue dem eure tou­
jours (juelque peu dil'hise pour notre percep­
tion, Il en résiille (pie la précision de la mistc 
en corrc.spondance des .symboles avec, l ’expé­
rience se trouve coniprainise ; d ’on ce reliquat 
d'indéterm ination de notre sciejice, (pie l'on 
est, au jo u rd ’lm i. de plus en plus enclin à re­
garder com m e inévitable.

Pour des hom m es vi\an l en société, « con­
naissable » va (le pair avec <‘ exprim able ». Des 
mots écrits nu parlés, des sym boles sonl néces­
saires, en vue d ’im ificr et de com m nnicpier la 
connaissance personnelle, intim e, qui demeure

( 0  V o ir m on' arlicio  ; .Autour do ta philosop liii’ do,s 
m àlla-m atiques CRer. d ’/lrà®. ja n v ie r  c l  février ie„^i).

tout de m em e rcssciilie l pour chacun de nousi. 
Tout établissem ent de la signiücation d 'un sym ­
bole oblige à se référer à une cxpéiience vécue, 
parce <pie « signification » veut dire : rapport 
avec l ’univers, et (iii'cia veut l ’e.xpdiner dans 
un mode connu du lecteur ou de l'audilour. Les 
énoncés sonl, com m e les m ots, des sym boles. 
Par delà la syntaxe gram m aticale, toute for­
m elle, dont le rôle ne dépasse g u è ie  celui de 
l ’encre dans un rappoi't d ’c.xpert, oit a dù éta­
b lir  les règles d ’ une syntaxe logUjiie. qui préci­
sent les associations de sym boles susceptibles 
d'etre référées à des, expériences effectivem ent 
ou  virUiellemnl vécues, I n e.xemple : » César 
est un nom bre prem ier » ne pèche pas contre 
la syntaxe gram m aticale ; niais nous ne con­
cevons aucune expérience syniboüsable par cet 
énoncé. La syntaxe logiipie déliiiii, parm i les 
éléments du discours, des classes pour cbucun 
d ’eux, classes parm i les substantifs, classes par­
mi les adjectifs, les préposilim is, les verbes, rtc.; 
quellc.s classes de substantifs peuvenl être logi- 
(/HÇim'iif associées à quelles classes d ’adjeclifs, 
par quelles class((s de verbes, de prépositions, 
sans provo([uor des conirudiclitins avec les pos­
sibilités de l ’expérience hm naiiie. ('.'est à ces 
possibilités que se réfère le mol « logi((ue ». 
l ’üur q u ’ un alignem ent de mots soil pourvu 
de sens, il faut (|iic soieal correctem ent obser­
vées les règles de connexion enli'e expériences 
vécues et sym boles. Le seiis.irim  mut est juste­
ment contenu dans les erilères de ces vérifiea- 
Uons. Si l ’énoncé conlienf, par exem ple, le m ol 
K pierre », il n ’a de sens que dans la m esure où 
m e sonl connues les conditions de vérité (expé­
riences à vivre) de raffirm alio n  « \  est une 
pierre. » Si je  déclare : u A esl principe de 11 », 
cela ne possède un sens (juc pour qui pourra 
vérifier que <i x  est A », (jue » y est B », qui tien­
dra un élablisscim 'ut iig o u ie u x  du verbe » être » 
dans le cas étudié ( i) .  ainsi que de l'expressioii 
»( principe de ». On s ’efforce de réduire au m i­
nim um  les notions en qnel(|iie sorte prim itives, 
inhérentes à la nature hum aine et autom atique­
m ent acceptées, com m e : mm. el, nu. tous, il 
y  ((..conséquence, etc.

11 faut souvent une assez longue cascade pour 
aboutir à la référence expérim entale el au coiv- 
sentcm enl inüiiicinent accordé, qui est néces­
saire si la connaissance doit être pour nous. 
Dans re.xcmple c ilé  plus liaul. position et inS' 
lani sonl iium édiatenieni référables à une expé­
rience vévAie. Il n ’en estqias de m êm e pour les 
.symboles éleclrons. onde Inmiiieuso. ectte 
dernière, ni à sa fré<iiiencc, n i à sa ionguenr

( I )  On fait (tire nu vcrlic  « r li’c n to ut Cü qu e  l'on  
vTul. M . Jourdain seniil heu reux q u 'o n  lui [vn'senlàt 
des ap jiliiiilio u s coiirrM os Je eo v ieu x  « -A c.sl A  ». 
q u i e sl. lu i J it-on , l.a hase fo n d a m cn tiik  de toute eon- 
naissaurc.
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d ’onde, n i à son amplUnde, nous n ’aüachons ja -  ■ 
m ais im m édiatem ent ie m oindre sym bole ; nous 
n ’ atteignons l ’am plilude que médiatcmen.t, par 
le truchem ent de l ’ intensité lum ineuse, objet 
cile-m èm e d ’une expérience directe.

J ’ ai dit la condition pour q u e la connaissance 
soif pour nous. 11 est m oins indifférent que ja ­
m ais, avec lu révolulion ti'aversée actuelieinent 
par la notion de loi physique, au confact de no­
tre expérience des éléments de la m atière et du 
rayonnem ent, de noter le rôle capital qui re­
vient. an rujet dans la connaissance et dans 
l'expression de la connaissance. Jamais per­
sonne n ’a réussi à le m etlre hors du circuit, ii 
m oins de, jouer le jeu  de l ’autruche. O n ^  
leurre en faussant l ’établissement des m ots. F n  
pliénom ène pbysico-cliim iquo qui se v<ut, sc 
sent, se ju g e  lui-m èm e, ce ne peut être {pi’ imc 
absui'de sottise, com m e « Oésar est un nom bre 
prem ier )>. .\iitanl dire ; ce m anchot sc saisit 
la main ; ce  borgne regarde son ccil, Les mots 
« se saisir » et » regarder » mit un établisse­
m ent autre que, celui accepté liai- les m orlols, 
à m oins (pie main el œil ne .soient phis cc 
q u 'ils  éprom eiil dorj'ière ces sym boles. Ou bien 
nou.s ne jairlons plus un langage lotjique ; ou 
bien le sujel, l ’àinc ou autre expression, s ’ im ­
pose il nous de toute force.

On com prend désormais ce qii'esl un énoncé 
pourvu de sens : savoir m aintenant s ’il esl vrai 
ou  Jau-x. cela relèvera du contrôle par les règles 
de son établissenienl. Ln énoncé qui leur échap­
pe n ’a aucun sens pour une inteiliijcnce hu- 
inaind ; il va  de soi, en effet, <[iie ce qui esl au- 
delà de l ’expérience vécue par l ’ hom m e ne 
peut être ni exprim é jjar lui, ni pensé, ni ohje.t 
d ’une question logi([iie. Ooninie exem ples de 
questions privées de sens, ou peul citer ; la 
coniraeUon de Lorenlz cst-elle réelle ? les ondes 
Cl m alérieiles » do de B roglie sont-elles réelles? 
q u i est réel de la charge ou du cham p électri­
que? La prem ière question à résoudre serait de 
fourjiir des critères expérim entaux pour « il 
est réel II. Kn fait, au m oyen d ’énoncés où ü- 
giii'ont les m ots k onde m atérielle » —  raijpe- 
liinl la m ain qui se saisit —  nous établissons 
des rclalinns entre des expériences éffeclive- 
tnenl \ccu es; en ajoulanl que k\s ondes sont 
réelles nous n ’apporterions rien de pins. Ici, 
d ’ailleurs, on ne fail, à vrai dire, que du sym ­
bolism e m athém atique el on désigne ses cons- 
lituanls par des mots em pruntés à un domaine 
l<>ul à fait hélrrocjcnc à celu i dont cm s'occupe ; 
de là des paradoxes, aocuinulés comme, à plaisir, 
sous le m anleaii d ’expressions fallacieusem ent 
détournées de leur élablissem ent logique.

A côlé des énoncés susceptibles de recevoir 
un .sens [lar la syntaxe logique, il en est d ’aiitreg 
qui l'ont souvent illusion, bien que ne possé- 
danl aucun contenu : ce sont les énoncés ümto- 
jogiijiii’s. Ils n ’onl aucun conlcnu, parce q u ’ ils

ne form ulent lie n  sur le réel, auquel il faut se 
référer pour établir loute signification, ü ii bien 
ils sont tels q ii’oir ne peul mettre en œ uvre des 
expériences vécues pour Iranclier entre eux et 
leur n égatio n ; ou bien c ’est le contraire ; il y  
a toujours m oyen de régler le rapport entre 
sym bole c l réel, de telle façon q u ’ils énoncent 
quelque chose do vrai. Ce dernier cas esl celui 
des géom étries et de la m écanique ; il suffit de 
choisir les appareils el les méthodes de m esure 
dont l ’ emploi leur donne raison (définition d t 
l ’objet réel allribné à chaque concept : telle 
substance pour faire les règles à mesurer l'es­
pace, lel phénom ène pour m esurer les durées 
délinies égales, etc.).

Les pi'oposilions de la logique fonnelle  et de 
la m athém atique pure sont aussi des tautolo­
gies ; elles exprim ent seulement quelles affir­
m ations dérivenl les mies des autres pour trans­
form ations, indépendam m ent de toute corres- 
pniidanee avec l ’univers. Ce n ’esi pas l ’expé­
rience qui eonli'ôle leur vérité ou leur fausseté ; 
c'est la vérification niinuliciise q ii’iint été bien 
observées les règles élablies pai' le code des sym ­
boles pour le passage légilim e d 'une foi'ine ver­
bale à une autre; aulronient dil, iiue l ’on a 
bien appliqué les règles du jeu .

P aim i les énoncés laiitolugiques il en est qui 
>uunbU:nt so rapporter au réel, m ais sont urois 
do par leur seule form e, lout à fait indépen­
dam m ent de ce réel. Far exem ple : il picul uu 
il ne pleut pas. Il en est d ’autres <jui sont /o«a; 
de par leur seule form e ; ce soni les énoncés 
contradiclnires ; il est im possible de leur donner 
un sens aussi longlem ps q u 'o n  garde aux mots 
leur établissem ent. C ’est le cas de, l'œ il qui se 
regarde ; c 'est le cas aussi de ; deux fois deux 
n ’égale pas quatre.

Bien des énoncés, parm i les plus tradition­
nels. réputés hantem ent philosophiques,  sont 
tautologiques par rapport au réel. A insi, il n ’est 
jjas possible de trancher entre « l ’énergie de 
l ’univers est constante » et sa négation. Quand 
on insiste, on vo it l ’énoncé tourner en lapalis­
sade, par inlfddiicU on d ’expressions invérifia­
bles, com m e « revenir au point <ie départ », 
(( repasser par l ’état initial ». Le sen.s com m un 
s ’accorde là bien graliiitem ont des lum ières qui 
lui font totalem ent défaul et prononce souvent 
à la légère 1e très dangereux i< il va do soi ({ue ».

T.es considérations précédentes sont fonda­
m entales pour suivre et ju g e r  n ’im porlc quelle 
Üiéorie scieiiUfiqiie. Il dem eurera loisible, 
(juand on se sera convaincu de la conform ité 
à leur point de vue. d ’aller vérifier ensuite si 
la philosophie esl accord de notre ix?nsée avec 
elle-raème ou accord de la pensée avec le réel, 
ou telle autre docte thèse, dont l ’acceptation
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ou le refus paraissent d 'ailleurs bien indiffé­
rents à l ’école de Vienne. Elle réclam erait, en 
tous eas, un sérieux établissement préalable de 
<1 A  est en accord avec B », au m oyen de cri­
tères expérim entaux pernieltant de distinguer 
entre cei énoncé et sa négation.

A coup sur, l ’école de Vienne, pas plus que 
les autres, n ’épuise pas les sujets q u ’elle aborde. 
11 nous reste toujours une soif inapaisée de con- 
jiaissanco, une iinjuiélnde, non pas dans le sens 
d'angoisse m orbide, m ais dans le sens de satis­
faction incom plète. Du m oins, sur ses bancs, 
on ajjprend à ne point confondre ce (pii est éta­
bli et ce (pii ne l'e.st pas; ce qui est seience. donc 
philosophie établie, et ce qui est métaphysLcjue. 
à cnl<-. et non, com m e tant de gens le croient, 
iHi-(U'là de la science. On peut appeler, si l'on  
veut, m élapliysique ce par quoi se traduit le 
l'ait (pie iiotie àiiie, rin évitab ie  sujet, ne se dé­
clare pas sali.sfaite jiar les apports des e.xpérien- 
res vécues (pie nous appelon.s univers. La méta- 
])hysique exhale ses doléance.s ; c ’est un m oyen 
d ’expression com m e l ’art, la poésie, la nuisi-

1 que. Mais alors l ’établissem ent des .symboles 
n ’a plus le caractère requis dans la science ; 
r im a gin a lio n  prédom ine. La méluphysiciue, en 
tous cas, ne peut en aucune façon prétendre à 
doubler, n i à com pléter les théories de la science 
sur l ’im ivcrs, (jui ont été édifiées par nos in­
telligences hum aines. Sous ce rapport, la scien­
ce, à aucun m om enl, ne lui cède Le pas ni la 
parole''; aucune frontière ne délim ite son cham p 
d ’action, Il faudrait que la m étajihysique allât 
puiser à des sources autres que nos expériences 
vécues et rendît ses conquêtes accessibles aux- 
dites expériences. Elle devient alors théologie, 
ü r , plus on parcourt le dom aine des théories 
scientifiipies, plus on s ’aperçoil q u ’on n ’éloigne 
pas ce calice aussi désinvoltem ent que le croient 
ceux qui sont portés au dédain de tout ce (pii 
ne se voit pas avec des yeu x d ’iiom m es sur 
des clichés photographiques. Quoi qu'ils en di­
sent, les possibilités scientifiques de l 'in te lli­
gence hum aine dem euvcnl enchaînées dans les 
limites du laboratoire cl de l'usine.

V A R I A T E S

CNE ENTREPRISE DES SAINT-SIMûNIENS

La liililio lb cq u e  N u tionak v ie n t d ’o ffr ir  au  p iib iic  
u ne K.>:j)o.«Uion don l Je succès sçm b ie  d evoir êlre écluUiiil, 
e l q u i m et sous les yeu x  de ses v isiteu rs tout ce q u i co n ­
cerne la  grande p u b licalio n  du  xviii'* siècle, ce lle  
clopcd'e  q u j a innl con lvibué à pousser en avant le genre 
hum ain,

h ’Encyrlopédie, celle  B ible  de la p c rfe cü b ililé  de n oire  
espèce ( i) ,  com m e on  l 'a  appelée, n 'c la it  pas une en tre­
prise sans prccédeiit. En laissuill de côté  les anivrcs 
d ’ .\rislo tc  c l do P lin e , où  l ’o n  trouve toute la  science 
liiim aine lo llo  q u 'e lle  é la il  au  temps de leurs auteurs, on 
p eut rappelé)' q u ’au  com m encem ent du M oyen-.^gc. au 
ix'' e t x'" siècles do n oire  ère, il y  eiil. en  pays m u su lm an  
une école p h ilosop lik p ie  don t les adliércnts s ’in litiila icn t 
l'rèrcs de la PiireW  et de la Sincérité. I ls  nous on t laissé 
lin e encyclop édie  q u i est su rtou t u n  rcllel de la  science 
grecq u e, e l csl form ée de cin q iian ic  et u n  Irailés. U n  bel 
oxem plaire m an u scrit de cet o u vrage  ap pavlicn l è  la 
B ibliothèque N alion atc; M . D ielcrici en  a  p u blié , en tSyC, 
une (l'udiiclion allem ande.

Les g lan d s D om inicains du  x iik  siècle, .Mberl le G rand,

( t)  L ’idée de la p erfoclib illé  indéfin ie du  gen re  hum ain  
é la il, au x v iii” siècle, u iian im em cn l acceptée, dans les 
lu ilie iix  les p lu s  difforenls. C 'est a in si q u ’on  a  pu  écrire 
de l'évèq iie  G régoire, q u i siégea à la C o n sliliia iitc , et à 
la C on v en lio ii el qui élid i un .janséniste très sincère : « Tl 
sem ble q u ’ il so it arrivé aux E tals G én érau x, porteur de 
Ions les p lans de perfectionn em ent inven tés dans l ’ univers 
en tier ol q u ’il sc so it efforcé de les m e llrc  au  jo u r , de 
p e u r q u ’il ne s ’en  égarât quelques-uns ».

V in cen t de B eauvais, T hom as d ’.\q u in , com posèrent de 
v érilab les E ncyciojtédies, m ais ils ne lire iil pas usage du 
m o t, q u i ne fut forgé q u ’au xvi" siècle, e l  q u i servit 
d e  liire  à divers ou vrages, écrits en  la tin , selon l'u sage  
du tem p s; m ais celu i q u i, Je p rem ier, em p lo ya  ce m ot 
dans une l.in guc m oderne fu t E p liraïm  C han ibers, auteur 
a n g lais , q u i, en 1728, publm  sous le litre  de Cyclope'dia, 
uti d iclio iin aire  des sciences e t des arts, fo rn ia iil deu x gros 
volu m es in-.'i°. i l  sem bla u tile  de traduire cet o u vrage  en 
français.

Les lihraires q u i ava ien t ob ten u  Je p riv ilège  de celle  
IraducÜon s ’adressèrenl à u n  m alh ém aticien  disU ngué. 
q u i é ta it en  m ém o tem ps u ii liom in e à  p ro jets , l ’abbé 
de G u a, m em bre do l ’ .Vcadémie des Sciences, où, grâce 
à son  m auvais caractère, i l  n 'a v a il que des enn em is, L 'ah bé 
réussit à persuader aux éditeurs q u ’ il vala it m ieux fa ire , 
u n  o u vrage  o rig in a l, c l très éten d u, p lu tô t q u 'u n e  sim ple 
Iraductioii, e l il  s'occu p a de ch erch er des collaboialcurs- 
P arm i ceu x  q u ’il recruta, i l  fau t n om m er D iderot et 
d ’A lcm b o rl, à q u i éch ut finalem ent la lâche d ’exéeuler 
le plan  con çu  par de G ua, celu i-ci s ’étant brou illé  avec 
les libraires, ce q u i n ’a rien  d ’é lotin an l de sa p a ri.

Aidés p.ir des hom m es q u i s ’appulaieni B ousscau, Mon- 
lesqiiii'ii, B iiffo ii. T u rg o l, V olta ire  ( i ) ,  e t une fou le  d 'au ­
tres m o in s illu stres, ils v in ren t à  b o u t de ce gran d  ou ­
vrag e. ll.s n e se born èren t pas, d ’a illeu rs, à  coordonner Tes 
efforls do leu rs collaborateurs e t d ’A lom bevl, outre le 
D iscours prélim inaire, encore clas.sique a u jo u rd ’h u i, a

ft)  .Te v e u x , écriva it celu i-ci, être votre garçon  encyelo- 
pédisle.
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dom ii’ dsl iio n ilim ix  ai'licles sui' les sciences m nlhéinuliques 
et p lijs iq iies . D id c io l, en p lu s des questions piii'cm ent 
pliilosn|iliiqucs, a Iriiilé <le la d cscrip lio u  des a ils  m éca­
n iqu es, su jet im m en se, q1 ce lle  descrip lion  a gran dem eiil 
con lriin ié  au succès d e  l ’ouvrage.

''ieliii-ci çe compos.-Jl linùlem ent de 17 gros \olum es 
Iii-fo lio, iiecom pagiiés de 11 volum es de p lan ches, dessi­
nées psi' tioussier, q u i iu l ,  en  quelque so iie , u n  préciii- 
seiir de M onge. C in q  volum es supplénioulaires v in ren t plus 
lard s 'y  a jo u lev . P o u r recevoir les volum es au  fu r  et à 
liicsu ic  de leur p u blicatio n , il  fa lla it verser d 'avan ce  une 
souscrip lion  de cent p islo les. c ’csl-à-dire en viro n  sept à 
h u it n iillo  francs d ’a u jo u rd ’h u i. O n trouva p o u rla n l 4.000 
souserip leurs, et coia fait lio n iie iir à nos a'ieux.

I^'ulemenl le form ai des volum es c l la  form e do die- 
lio n n a ire , où les .sujels sont Im ités par ordre alp liab éliq uc, 
reiiduieiil ce gran d  livre  peu com m ode à con su ilev; aussi, 
la librairie  l ’u iickouke. lie 17(11 à i 83;>, s ’oeciipa-t-elle 
de frac lio tiiicr . p é iir  a insi d ire. \’Encyclo!)édie  en  une 
série de dielioiinaii'C.s spéciaux, q u i form en t en loiil lOfi 
lo liin ie s  in-.'i“ accom pagnés d ’allos com posés de G.'iSg p lan ­
ches. P arm i ces diction naires, nous citeron s celui de 
M alhéinali((ues, d ii à d ’ .M cm hcrl, lîossiil, Coiuloreet et 
I.alaiide, et celui de M édecine, auquel on t cnilahnré le 
docteur Ila lié , savant u n iversel, c l d ’autres m édecins cé­
lèbres, L ’i'iisem lile de ces dictioniiuires form e l ’ /éncycio- 
p h iie  M àlhodiqiie.

C elle  gm iid e  iruvi'e  n e fut pas sans causer bien dos tri- 
buialions à ses auteurs, q u i. peu rétribu és, cu rciil à su p ­
porter les persécutions do ra iilo v ilé  cl la trahison du  l i ­
braire ( I ) .  q u i se [icrm il, après le b''ri à  tirer, d ’alléver le 
texte u iiaïu l sa hardiesse le rendait com prnniellant, De 
p lus, il sem b la , au m oin s à D iderot, q u e  le résullai do tant 
de peirii>- é tait b ien  iiii[)arf:iil, e t voici coiiim o n l il ju g ea it 

l'E ncyclop édie  (2) :
(( Ic i. liens som m es boursoufles c l d 'u n  volum e exorbi- 

la n l:  l.à, m aigres, petits, m esquin s, .secs c l déehurnés. Dans 
u n  cm ii'o il. n ous lesscm blons à  dgs squelettes, dans un 
m itre, nous avons u n  a ir  liydrO|)iquo, Nous som m es aller- 
n aliveiiicn l nains et gea n U , colosses et p y g m ée s; droils, 
bien faits et p roportionnés, bossus, boiteux et contrefaits. 
.\joulc2 à ces bizarreries celle d ’u n  discours lan lù l abstrait, 
obscur ou  rec lierch é, plus souvent n ég lig é . Iraîn,-.ni et 
hU'he ; 'd vous com parerez l ’o u w a g o  e n lie r  au monstre, de 
r .4r( poétique  e t à qu elque chose de p lu s h id eu x, ii (A rti­
c le  E ncyclopédie).

Nous 110 |ioiivons n om m er loqs les auteurs do cet im ­
m ense ou vrag e, don t le prin cip al m érile  revien t à Diderot, 
car d ’ -Aleiuliert, m o in s fortem en t Ironqié, se Uvesu des d iffi­
cultés incessantes q u 'i l  lu i falla it .surm onter, si b ien  q u e . 
sans cesser de fo u rn ir des articles, il ne vou lut plus p arlag er 
lu fardeau de la d irection  et se re lira  eu  1758, Mais le plus 
grand général du m onde a  besoin d ’un c h e f d ’élat-in ajor, 
e l. cet auxiliaire  indispensable, D iderot le  trouva dans le 
ch evalier de -iaiieoiirl (r7o/i-i77;i). hom m e très oublié  aii- 
jo u v d ’liiii. m ais q u i était une vérilab lo  encyclopédie v i­
van te , car ii parlait la  p lu p art des langues de l ’Europe, 
chose très rare en ce  tcm ps-lè, et avait étu dié  à fo n d  la 
th éologie  auŝ î b ien  q u e la  m édecine et les sciences p hysi­
ques, H c d  siirpvcnanl q u 'u n  Ici hom m e n ’a it  appartenu

(1) C cl éd iteu r m alhon nête s ’a p p eld t A ndré Le llrelon. 
(■ •i D iderot SC serait prohr.hlemeiU consolé de toutes ses 

Iribiiintions. s ’ il eût pu p révoir q u e G a ll ie ,  do iil il 110 con- 
n m  sans doute jam ais le n om , le  m etlra il au  prem ier rang 
(le tous l'es écrivain s et sc ferait u n  devoir de p u b lier un 
de ses o u vrag es, resté m an u scrit, Jiicqiies le fataliste.

n i à l ’Académ ie des Sciences, n i à i ’ .Académie des In scrip ­
tion s; il fu t d ’ailleurs m em bre de lu S(3ciélé royale  de 
Londres, a insi que des A cadém ies (le B erlin  el de Bor­
deaux.

Q uand T u rg o l fut appelé au  n iin is lè ic , les E ncyclopé­
distes curen t un m om ent Je jo ie , ca r  c ’é ta it le u r  esprit qui 
triom phait e l  ils p u ren t espérer q u ’i l  anim erait le go uvei- 
n em on i, m ais ils  furen t b ien lôt déçus. C eux d ’entre eux 
q u i vécuren t assez p e u r vo ir la llévo lu tion  (.1) durent ap­
p laud ir a u x  grandes créations do l ’a ii 111. Iclles que r ii i .— 
litu l, l ’Ecole P o ly leeh iiiq u ej l'E co le  M onnaie, le Goiiserva- 
lo ire des .Ails et M étiers, e tc .. . ,  car c 'é la ie n l de véritab les 
applidilicn.s de le u r progianu n e.

P arm i les esprits q u i furen t le plus fortem en t im p r o "  
siniirrés par la lecture de l ’ Encyclopédie, ou  doit citer le 
fam eux com te de Srdnl-Sim on, don t l ’ irifiuerrcc sur le 
dix-iteuvièrne siècle a  élé  si grarrde et dont Lazare Carirot 
di.uiil '••.) : « M. do bainl-8 im on a  le tort de ee croire un 
savarri ; il a voulu  !oul aiiprerrdre el il a tout effleu ré  .sans 
rien approfondir. Mais c ’ csl u n  e.“prii très origirral, lié -  
hardi, dont les idées rnérilent de fixer l 'a licn iio n  dos p h i­
losophes c l des hom m es d ’E lal, d

On rre dit pas q u e Sain t-Sim on  a it co n n u  p ersonnelle­
m ent D iderot, m ais ij' frrt in flu en cé  d ireeiem en l par Rous- 
seatt et d ’A lc m b c ti, e l il reçut de ce  deruter des conseils 
dqnl il lu i fu i toujours rccorm aissant.

T ou tefo is, il n ’é la it pas urr adm irateur absolu do l ’œuvre 
des preniisn-.s Encyclop-.'distes et i! croyait q u 'e lle  était à 
refaire, car il  disait que ; « les [acuités de m ém oire, de ra i­
son et d ’im agin ation  é la iil toutes les trois em ployées dans 
I011IOS les scieuecs, ne peuven t servir à les c lasser; q u ’ il 
falla it jiu iscr les sources e l la classiricatioii des sciences, 
des le llte s  e t des beau.x-arts dans l'h is lo ire  du  développe- 
m eiit de l'Iinm an ité  ; et que la .''cieiicc ne scciiil pas solide­
m ent établie  tant q u 'i l  ne serait pas possible d 'éch elcn - 
n er les faits de cliaque science les u ns au-dcs.sus des antres, 
de m anière à p ou vo ir a llern alivem on l m o n lcr  et deseciuire 
d 'u n  fuil p articu lier, à la loi générah- de l'U n ive rs . » Sa 
con clu sion  était don c qu e  D iderot c l d ’ .AIembcrt avaient 
fait u n  diction naire e l non pas une encyclopédie et que 
leur len lalivo  était à reprendre. E n  con séqu en ce, i l  p u ­
b lia , en 1810, le prospectus d ’une .Voiircilc Encyclopédie.

Scs d iscip les n ’oublièren t pas ce p ro je t ;  en  1829, iis .son­
geaient à  le réaliser. C ’e.st là sans doute q u 'i l  fani cher­
cher l ’o rig in e  de l ’E n cy d o p éd 'e  nouvelle, q u i eut d ’ail­
leurs !a fcirme d ’un lexiq u e , com m e celle  du d ix-h uilièm e 
siècle, et q u i n ’a pas éli- achovée, P a rm i ceu x  q u i y  ont 
coilalioré, i l  faut cilpr le piiilosophe Jean R eynaud. |>eu 
con n u  à présent, m ais qu e  ses conlernpovains m ettaient 
au-dessus d e  tous les hom m es de sa génération.

Les années se passèrent c l les disciples de Saiiil-Sim on 
s ’occupèren t de grandes réalisations, ils jonèvonl u n  rôle 
lie p rem ier ordre dans la  créalic-n du  rési'au dos chcinin-- 
de fer tranç.iis. des grandes lign es (ie ju iv iga lion  Iransa- 
llan tiqu e ou n]édilerraiiéenue. C 'est à Ferdinand de Lesseps 
q u ’on  doit le  canal de Suez, m ais les Saint-Sim em iens y

(1) C elui des E n cyd o p éilis ics q u i survéciU  à ions les au­
tres est Lacuéo, com te de ficssac, q u i  n c ^ io u r u l  q u ’on 
iS .'ii. L ’Encyclopédie lu i dut des nviiclos re la tifs  aux qiies- 
tlon-i m ilila ilv s. Sou,-: l 'E u ip iic . il devint successivem ent 
com m an dan t de l ’Ecole P o ly lcch iiiq u o  c l m in istre  de in 
gu erre . Il fu t m em bre do l ’A cadcm jc des Sciences m orales 
c l poliliqvies.

(21 C arnot n om m a Sain t-Sim on  scius-bibliothécaire de la 
BiliHothf'qnc de l ’A rsen al, pendan t les C ent .loiir-.'. 11 perdit 
cette place après le  reto ur des B ourbons.
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avalent songé a va n t lu i e t  les études p ié lim in a iie s  q u ’ils 
eu  avaient laites ne lu i o u t pas été  in utiles.

E iilin , le m o m e u fa r r iv a  où ils  cru ren t q u 'i l  é ta it p os­
sible d e  s ’occuper d e  lu com position  d ’une n ou velle  lîu cy- 
d o p é d ic , et iis s 'y  m iren t avec ardeur.

C e fu t u n  dps rêves des dernières années de celu i d ’entre 
eux q u i a  c lé  spécialem ent le  p o in t de m ire  des fabricants 
de curicaturos et des vaudevillistes, Prosper E n fu n liu . Ses 
excenlricilés n e rerap êeh on t pus "d’avo ir été  u n  hom m e 
doué do facultés suiJéiieures e t né p o u r le conim aude- 
m ent (1).

Rejircnaitt u n  p ro jet Je Sain t-Sim on , ij vo u la it fonder 
iMic vaste association q u i aurait u n  double bu t : assurer 
ra v im ir des jeu n es gen s bien  doués en  le u r faisant des 
avances rem boursables quan d leurs succès dmis ics scien­
ces, les IcUres ou les arts les au ra ien t am enés à la for- 
lu iii', et aider ics savants, les in ven teurs à m en er à  bonne 
lin leurs travaux, do Icllo .sorte q u 'u n  A m p ère, p a r exem ­
ple, p ou r faire les expériences su r l ’é leclro-m agnétism o 
q u i l ’on t im m ortn lisé, i i ’e iil p o in t été ob ligé d e  se charger 
de dettes qui pesèrent lourd em en t su r les dernières années 
de sa vie.

Mais U voulait com m en cer par rE iicyc!o[)éd ie, q u i de­
vait être le p rc lim in aiie  de son g ran d  )irnjol. Les fum eux 
liiiaiicici s l'é re ire  couse niaient à soutenir Ihianeièrenicnt 
t'cn tiep riso  ; on espérait don c p ouvoir p u b lier rapidem ent 
qu aran te volum es où l ’on  aurait trouvé la  science viniver- 
seliü, non pas avec tous ses développem ents,, n iais c o n ­
densée, e t, à c liiicu n  de ces volum es uuniil etc jo in t  un 
opn-ciiJe le résu m an t, si cou rt q u ’o n  aurait pu  le  vendre 
,'jo cen lim os. M ais, à la mort d 'E n fa n tin , aiTÎvée le 3 i  août 
iiSü.'i, rien  n ’é tait encore coiiiincncé,

Nous possédons n n  l’écu eil de pièces, devenues a ssu ré-. 
m en t très rares, vclalivos au  p ro jet saiBif-sinionien d ’cn cy- 
elopédie. nous allons y  ch erch er des guides,

L 'E n cy clop éd ie, ci’après ses prom oteui's, n e devait être 
n i un d iction n aire , ni une co llection  de m anuels ou do 
leailés, elle  d evait être u ne exp osition  d u  rôle social, des 
découvei'tcs, des applications, des rcvcherches, des métliodes 
et program m es d ’étude de chaque b ran ch e des connaissan­
ces Im m aines e t de la  con dition  m oi'ale et m aterielle  que 
la société lu i fait.

Et qu els m o tifs a-t-on p o u r entreprendre cotte œ uvre ? 
(iDepuis soixante e t d ix  an s, l'E u rop e  n ’a cessé d e  nuir- 

ch e r lentem ent c l par secousses, vers le tr ip le  b u t auquel 
asp irait la gran de U évolulion  française ; l'é lé v a tio n  m orale 
cl niiilériulle du  p euple, la p a ix  et l 'u n io n  en tre les Etats, 
le règn e de la  liberté. »

(c Nous som m es arrivés à »me étape décisive. »
K A u jo u rd ’h u i, tous les go uvern em en ts sont occupés à 

îc.aliser, dans leur propre in térêt, e t dans l 'in té rê t des po­
pulations, de larges am éliorations populaires. ))

t< L ’ .\n glete ire  et la  F ran ce, un ies p o u r u ne action  co m ­
m u n e dans les contrées les phis l'oinlaines, form en t com m e 
le prem ier im neaii e t l ’ avaul-garde d 'uu o association des­
tin ée  à d ev en ir u n iverselle . »

" E n lin . le p ou vo ir procium e en  F ran ce  q u e la  liberté 
est le bu t de sa p olitiqu e et doit form er le  cou ron n em en t 
de l ’édifiee. »

(( ...M ais dans u n  pays où la  révo lu tio n  a  é té , n o n  pas 
seu lem en t religieuse com m e en  A lle m a gn e, re lig ieu se  et 
politique com m e en  .Angleterre, m ais sociale, e t où  l ’égalité

(c l lia|)pelons qu e  le  a.7 août de celte  année sera le 
centenaire du  fam eu x procès in tenté à  E n fan tin  et à ceux 
d e  ses am is q u i avaien t tenté do v ivre  on com m un auté 
à  M énilinonlajit,

a  je té  de si profondes racin es, la  liberté  n e sauruil être 
c-omme au-delà du  détroit, l ’expérience l 'a  prouvé, un p r i­
v ilèg e  à l'u sa g e  seu lem en t de la  partie  policée de la  n a ­
tion. S on  règn e en  France n e sera d é lln ilif  qu e  si elle, e-t 
populaire et elle  n e deviendra populaire  qu e  lorsque le 
l>ius g ran d  n om b re pou rra en  user, a

« II fau t don c é lever la con dition  du  peup le, riii.s ln iire , 
le raoraJisor, élendi'e et féconder ses travau x par le déve­
loppem ent de l ’in struction  p u bliqu e et du crédit. 1 1 ' faut 
em p lo yer à c e  p erfectionn em ent social, dans l'in té rê t niènu; 
de la  liberté , tous les m oyen s d 'action  q u e les sciences, 
les arts e t les lettres m eflu n t à  la  disposition  du  p ou vo ir et 
de la société. „

Et les n ou veau x E n cyclopédistes déelaraieiu  q u 'i ls  vo u ­
la ie n t e o n lin u c r  l ’œ u vre d e  leurs d ev an ciers; ceux-ci 
avaient prêché la désorganisation et la  dcslruolion  de l ’a n ­
c ien  régim e c l ils  avaient attein t leur bu t. Il .«'agissait 
o ia in lcn a n l de reconstruire. E t, lout^niiim és d ’espérance, 
il.s e ’écria ic iii :

S i l'E n cyclo p éd ie  du  xviii® siècle, au  m ilieu  des d ifficu l­
tés q u i r a irê fa ie n t à chaque pas, et dans F êlai de pauvreté, 
d 'ig iio ra n co , de désoi’dre p olitique oit so Irouvaieni alors 
la  France et l ’Eiirope a pu eonl.ribuer à ren verser l'a n cien  
lé g im e  ei fon d er la  société m odern e, qu el résullal ne peut- 
on  pas a lteiidn ; d 'u n e  tn iv rc  .anaiogne, au in iü cu  de,« m er- 
veilles do l.a civilisittion ! »

D 'après la valeu r des hom m es q u i se proposaient de col­
laborer à l'c iilro p rise , le succès de celle-ci ne pouvait faire 
de lio iilc. Q u 'o n  on ju g e  ; le 2Ü février 1SO2. sous la p ré­
sidence de M ichel ( llievalier, Irenlc-deux hontm es de la 
p lu s haute viilcui' se Irouvaieitl réu n is ; parm i eu x , outre 
les frères l'ére ire , i l 'y  avait là Ailè.s-D iifour. E in ilt’'.A iigier, 
B aiid rillarl. B erllie lo t. C ou riio l, D iicu y , D u te y r ie r , Faye, 
F ran ck , .Tamin, I.am hert-bey. E illré , M iine-Edvvards. Sér­
ie l ,  Viollel-I-eilue, Yvon-V illai'ccuu, e tc ., p ou r la p lupart 
m em bres de l ’in s liliil .

Des délibérations q u i euren t lie u , il  résulta que chaque 
science devait ê lre  étudiée à qu atre  points de vue diffé­
rents ;

!■ ' Le rôle social de l'a rt  ou de ïn science:
■ j‘‘  Son histoire  et son état p résen t;
3° Scs ap plications;
/i° Ses problèm es.

E t, p ou r com pléter Je cad re, o n  devait a jo u te r  deu x n ou ­
velles d ivision s l ’une re la tive  à re n se ig n e m e n t, l ’autre à 
la  con d ition , an  traitem en t fa it  à la  science et aux .-avants.

Los volu m es, du form at in-8°, devaient être au  nom bre 
de c in q u a n le  e n v iro n ; dans la  me.sui'e d u  nécessaire, ils 
seraient com plétés |iar des p lan ches. B ien  en ten d u , ils 
n e  devaien t pas a v o ir  la  p réten tion  de rem p lacer les bons 
o u vrag es, existant déjà  e n  gran d  n om bre, mars ils devaient 
les résum er, le.s con den ser, de m anière à on extraire lu 
substance, e t .  fin a lem en t, le  lecteu r aurait été ren voyé ù 
ces ou vrages eux-m êm es.

O n espérait q u e l'en trep rise  n e dem anderait q u e peu 
d 'an n ées e t  quelques p ro gram m es, n ou s l ’avons dit, fureiil 
réd igés e t im prim és. C ’est a insi q u e  M ichel C hevalier fit 
!'e p ro gram m e do l ’h lslo ire  iin iven seilc; B erlh e lo l, celui 
d e  lu ch im ie ; L illrê , c e lu i de la  m édecine, q u i était « un 
di«coiirs su r la m édecine, dans ses i"clalion« avec sont état 
passé e t son état fiilu r. » Le do cteu r D arem herg .«e ch ar­
geait de dresser n n  p lan  p ou r le  reste des sciences m édi­
cales, e t, en  p a rticu lier, p o u r l'h y g iè n e , Claude Bernard 
devait traiter do la p h y s io lo g ie ; Sain te-B euve. Je la  liltéra- 
luvo.

-A M. Paye, n a liirc llc n ien l, reven ait le soin de faire ie 
p rogram m e do ra s lro n o m ic . Il le  réd igea , m ais, à notre
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gram i rcgv cl, il ne ügnics pas di.us les clocum cnls q u e nou« 
avons so us les yeu x . P o u r Irailer de lu science du  c ie l, il 
dem andait deux, sinon  trois volu m es, e t M- D u ru y sc  ré­
cria it, dem andant com bien  de volu m es i l  fuudraii p ou r 
r iiis to ire , si l ’astronom ie en  réclam ait deux 1

S i cette  gran de entreprise avait été  m enée à lu bonne 
fin . nous aurions une cnllceticm d ’ouvrages intéressants, 
n o u s donnant u n  tableau exact de l ’état de la science vers

le m ilieu  du x ix ' siècle. M alheureusem ent, e lle  perdit, en  
i86G, D u veyrier, qui en é tait la ch eville  ou vi'ièrc; d ’aulre 
p ari; on  s'effraya  d e  la dépense, e t, finalem ent, r t 'n e y d o -  
pédic  fut abciulonnée. La fam ille  Péreire possède, paraîl- 
il .  les m anuscrits rédigés de quelques-uns de ses pui'lios. 
P eu l-é lrc . u n  jo u r , se décidera-t-elle à les publier.

E , DoLBtKT.

NOTES ET ACTUALITES

Physique

S u r  le s  c a s  d 'io n is a l io n  n e  c o m p o r ta n t  p a s  d e  c o u ­
r a n t  d e  s a tu r a t io n . —  h o rsq u 'u n  gaz, placé entre les 
.iiiiia lu res d 'u n  eondensaleiir, est soum is à une action 
ioiii.siule im a riu b lu , o n  observe, sous l ’in fluence d 'u n e  
différence de poli-.nliel eoiistanle  appliquée eiili'c  les ar- 
n id lu rcs. un eourant d ’ioiiisation  tlont r in le n sité  csl 
fo iK lio ii (lu cluiinp électrique a insi créé. S i l'o n  augm en te 
progressivem ent lu diffc'rence de potentiel appliquée V, 
l'in ten sité  du cou n iiil au gm en te  d ’abord p roporlion n ellc- 
m en l à V , cnsin le  de plus en plii.s lentem ent et prend 
(’ilia lem eiil une valeur con slan le  corrospoiiJiinl au cou- 
riiiil de sa lu ra lio ii. L 'in ten sité  du  cliain p  csl alors siifjî- 
sante pour élim in er tous les ions à m esure q u ’ils  se 
forinonl.

M. P iiik u s  [Com ptes Kendus du Congrès . '̂o^mn(l! des 
Scien ces de B ruxelles, ap ju in - a ju ille l ip-lo), a a lliré  
l'a llo n lio n  >iir le.s ras rl'ion isalion  ne com portan t pas de 
cou ran t de saliira lio ii.

S i l ’on  désigne par E j l ’in len silé  du  cli.im p nécessaire 
à la  saturiilioii cl par l'in le n s ilé  am eiiaiii l'ionisation  
par chocs, l 'a u le lir  rappelle fort Juslem enl qu e  la partie 
liorizonlaie  de la eoiirbc i =  f  (E) n e p>'ul évidem raen l 
être obser\éo que si l 'o n  a :

E s <  E ,

L(tirsqn’oii opère sous la pression alninspliériqiie^ cl à 
l(■ mpél'alm■ o peu éicvi'e, li|  est de l ’ordre do ioo (X i volts 
par e.m. La oondi(ioii k s< C E i est satisfaite dans tous les 
cas où l'io n isa lio n  des m oléonles résulte d(( l ’arraehe- 
m cn l des électron s sons l 'iu lio ii  d 'u n  bom bardem ent cor- 
piiseulaire on d 'u n e  radiation  électrom agn éliqn e de grande 
fréquence, E n  e ffc l, l'exp éticn ix ’ m on tre qu e  d.ans ces 
cas E s  UC dépasse pa.s qm iqu os c e n la in e s .d e  volts par 
cm .

Mais il est im possible d 'a lle in d ve  la  saturation  si r io n i-  
salim i n 'sn ile  de la rnplnre des m olécu les aboutissant i  
des ions ju xtap osés. C ’est ce q u i arrive  au cours dus 
Iran sform alkin s ch im iq u es en pha.se gazeuse ; R  prend 
alors d(‘s valeurs considérables, de bcaneoup sup(TicuTes à 
10 ooo volls ; cm .

D ans des recherches anlérjourcs, M. I ’ 'n k u s  e t 's e s  cot- 
lahond en rs ont constaté dans Ions les cas é indiés (syn- 
tlicse (lu cb lo n irc  de nitro.syle. oxydation  d u  bioxyde 
rl'aznli-, d(’ com p osilion  du peroxyde d ’azolc, de 1,’ozon c. 
e le .i .  u ne innisaliosi accom pagn ant les ixW lio n s en  phases 
gazeuses; celte ionisation lé su lle  u niq uem en t de la  rnplnre 
dos liens cn lro  les atom es des m olécules réagissantes.

Les ob scrvalio iis faites on t établi qu e  ;
Tontes choses égales d 'a ille u rs , l'in ten sité  dn con-

ranl d 'io n isa lio n  csl à peu près la m êm e quel que soit 
te signe du cham p extracteu r;

l'o iir  un cli.im p K donné, r iiile n s ilé  i du courant 
est lo u jou rs p rop orlio im ciic  an nom bre in de molécnies- 
iran.sforiiiées p a r im ité de temps ej de lo ln m c ;

l'o n r  ni d on né, i croît prnpuvlionnellem cnl à R. 
iiièiiK' dans les ilia iiip s  de ro rd re  de il ooo \o lls  par cm .

Cos résultats condiiisent à adm ellce q u e Imites les 
réaclinns indiquées p lu s liant com porleni une élape ioni- 
siinlc .abmilissanl à la form ation  passagère d ’ ions posilif® 
et d 'io n s n égatifs |jorlant la  mémo cliargc el doués de- 
m obilités très voisines, Dans le cas de la d iV om posilion de 
l ’ozone, on a m a il. par exem pte ;

2 CR— > :!Ü --)-O v  -s ( I ~ ié la p e  ionisunlei.
O-T - f O ----- > 0 - (étape de recninbiiiai.son)-

ce qui vend bien com pte <ln fait q u e r i i i t e i i s i lé d u  eon- 
n iiit d 'ion isa lion  ne dépend pas du  sign e du  e liam p ix -  
li-aclenr el q u ’elle varie , p ro p orlion n ellem en l an  nom bre 
(le m olécules Iransform ées, C elte lliéorie explique égale-

m
m ent la faible  valeur du rapport —  du  n om bre d 'ion s

»
captés au iiom bi’e de m olécules transform ées, a insi qne- 
l'absetu ’e dn cw ira iil de saluralion,

' ■ ' A . Bc.

Electricité
Les Accumulateurs au plomb dits n Insulfatables a. 

—  Jm naii, dans le n um éro dn i8  ju in  de la u H eine
générale (rR le clr ic ilé  a, p récise ' cevlaines notions suc la 
su lfala lio ii e l .s’é;lèvc contre l ’em p lo i abu sif de l ’exprcs- 
.sion K aeenm niiilenr in siilfatab le  ». Icrnie im p rop re, s ’ il 
i'u fu i, car le siilfale  de p lom b est la raison d 'i'lve de 
l'aoeiim iila len r.

On sa il. en e lïe l, q u e  l ’étal des éleolrodes peut SC • 
selii'inaliser com m e siiil :

K hd ihnrgé.

Ploral) spoiigh'ux 
(Eleetrode négative)

P ero x yd e  ch; p lom b 
(Electrode positive)

Etat décharge.

P lo m b spongieux 
(Electrode négative') 

et. sidfa le  de plom b.

Peroxyd e de p lom b 
et sulfate de p lom b. 
(R W lrod e  positive)

I.'a m a lciir dit son accum uliileur .« sulfaté » , si son- 
fon ction n em en t est m auvaîs q u clq u ’ cn  soit la  cause. Il 
y  a  cepeiulant rien (rau lrcs moHfs de m an vais rende- 

m en t.
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Quùiit à la su lfata lio n  cllo-inOmo, dans qutdk's condi- 
lio n s osl-ollo dangereuse ?

L 'exp érien ce  m o iil ir ,  <ju‘uiie pluquc à o x jd e  rapporté 
•SI. dans lus eon dilion s norniales, un coefficient d 'u lilisa- 
lio ii liirenienl su iiérieur à o .ao , c'est-.'i-dirc que in jn alière 
iiclixc décliargce Jic reiiferiiiera guère plus de 35 o / o  de 
Milfiile de plom b à l'é lcc iro d c  positive et de 38 o/o à 
J'électiode n égalivc.

Un ]ieiil poser cti prin cip e  q u e , si res pourceiiloges 
sont noliihleBiicnt dépasses, l'a ccu m u la teu r est cib niaii- 
'iiis  é ta l. La proportion  de su lfate  de plom b peut at­
teindre 5o o /o , plus fucilen ieiil, d 'a illeu rs, sur l'électrode 
iiégativo où les actions loe.iles sont p lu s intenses, soit en 
laissant l ’a cc iu n u la lcn r se déeburger sous n n  très faibic 
coiBranl, soit en le  laissant très longtem p s au repos. 
.Mais si l'é lém en t est sufiisamnioBit bien com p iis  p ou r 
q u e le goiBllemenl correspondaBil de la  in alicre  a c li\ c  ne 
Je déforiBie pas. il n 'est pas en  dan ger, les plaques peu- 
X 'iii .  en effet, être icch argées (sous u n  li'ès faible  courant).

C elte su lfata lion  intense est favorisée pur les dérivalion s 
in térieures, les im puretés des électrodes ou de ré lo ctio ly te , 
la con cciilra lio ii élexée en acide.

l 11 deuxiem e l\p c  d 'aceid en ls est la  su ifa la lion  anor­
m ale. caraelérisée par la d ifficu lté  do rechargée l'aceu - 
lu u la le m . sans que p ou r cela le  roeflieienl d 'u tilisation  
soit dépassé.

Ilab iluellem on l, m êm e, s 'il \ a excès de su lfate, fi est 
réparti en jietil.s cristau x, in tis ib lc s  au m icroseojie. reslunl 
• •Il eon laet. avec lo.s erislaiix  con ducteurs de la  m atière 
aelixo, d 'où  la Iran sfom iation  facile , à la ebarge. Mais si, 
pour m ie raison ou p ou r une au tre, il sc p roduit de gros 
viislaii.x (parfois \isiides à l 'a d l n u ), il  est très difficile  
de le x e iiir  en a rrière , ou bien il  fau t opéree en bain  
ex lrèiiie iiie iil d ilu é , sous un lié s  faibic rouriinl.

tà 'l aeeideni est favorisé par ; les dérivations in lern cs, 
les im p iirciés, la con eeu tia lion  trop  élevée de l ’acide, les 
in len silés de roiirant trop forle.s, am enant lu dégagem i'ilt 
i;azeiix avant la d isp aiilio ii de tout le sulfate de p lom b, 
le.s xai'ialions de leinpéraluix's et de eon cen lralion  do 
l'acid e,

\u eon liaii'o . un élém ent de con slru elion  soignée, ne 
se sulfate pas, sans q u ’on  a il besoin de l ’appeler « iii.sul- 
falable  a. Cn. b'.

IKIéléoroIogie
V o ls  m é té o r o lo g iq u e s . —  La structure d e  l ’ulmo- 

splière cn altitu de présente pnnv la m étéorologie u n  très 
gran d  in térêt, jm ilie iilièven ien l p ou r la  déterm ination  
des fron ts. Mais l'exp loratio n  est d iffic ile ; l 'a v io n  p araît 
d o n n er le m eilleu r m oyen de la faire rapidem en t, com m e 
le m o n lie  le rro fesse iir  K u rl W egen er {La M éléoroloriie, 
'••plem bre-oi'lobre-noxeiiibre i y 3 i)  :

Il fit ses p rem iers es.sais cn  if l iS . Les appareils enre- 
gislreni's, monlé.s su r l ’avio n , .sont sem blables à ceux 
niili.sés su r les cerfs-volants d  le.' ballons.

La x e n lila lio n . b ien  Tncillcnre qu e  dans les ballons et 
(dns constante que dans les cerfs-volants, perm et nn bon 
fon clion nem cn l des bygrom ètres c l des tlierm om ètres. 
P o u r la m esure de la pression , le ca lcu l et rexp érien ee  
n ion iren i q n 'o n  peut p.nrfailem cnl n é g lig e r  la  surpression

existan t sous l ’ap p areil, p u isqu 'e lle  est d e  l ’ordre de i  à a 
p ou r m ille , ou  la dépression régn ant su r la  face snpé- 
ricn re , q u i est double on valeur absolue. D ’ailleu rs, cette 
correctio n  est li.xc eu a d m clla n l le poids do l ’appareil 
eon slan l.

Le seul iu co n véïiien t de l ’em ploi de l ’uxio ii. eonsislo 
en 1 im p o ssib ililé , au  m oin s actiie llem eiit, de m esurer 
e.xaclem ent le ven t dès q u e les observateurs lerreslros on t 
perdu de vu e  l'ap p areil (près du so l, il le in p lil sim ple- 
m en t le  rô le d ’un bnlloii-sonde, com pte tenu de sa vitesse 
p ro p re).

L 'av io n  donne donc en résum é d 'aussi bon.- graphiques 
q u e les autres appareils sci’van l a u x  sondages (Texpérienco 
quotidienne en  .Allem agne, le e o n iiiin e, d 'ailleu rs) ; il xuul 
m êm e iiü inim eiU  m ieu x, en ce q u i eo iicem e le rayon 
d 'a c lio n , car il peut atteindre toute la  zone intéressant 
le m étéoio log iste, zone, qui s'étend à li.ofKj m ètres en ­
v iro n , a lliln d e  au-dessus de laq u elle , le  calcu l des carac­
téristiques de i'a tn iosp b cre  est possible, si besoin est. 
l ’o m a n l. déliasser la eoiiche n uageuse, l ’a xia leu r eu a, 
d 'u u lrc  p a ri, u ne vue d ’en sem b le; execlleiil renseigne- 
m ent s ’il  est bon  niuléorologiste.

La H ollande com p rit la prem ière  les axanluges <le eu 
systèm e de sondage, et créa après la  gu erre  une slalio ii 
m ilita ire  do xols m ctoorologiqnes. C elle  sialio ii fon c­
tion ne, en xiro n . 3oo jo u rs  par an, le p lafon d  est lim ité 
à  5.000 in ôlres, afin d ’é viter .iiix p ilotes, dos troubles 
p h ysio lo giq u es, la , inonlée et la descente se fon t len te­
m en t jioiir p en n eltre  n n  en rogislrem en l m eilleur.

Le H eicb. en ly a a , é tab lit com m e annexe à l ’Obserxa- 
lo irc  d e  I.iiu b 'iib crg , u ne sliilion  q u otid ien n e, sous ta 
direction  du P rofesseur Knrl W eg en er. I.n « Société 
anonym e C entrale fiir  W e lU r iliig  ». équ ip a, do igati à 
ig a g , q n a irc  antres postes ,'i H am bo urg, D am isla d l. M u­
n ich  c l  K iiiiiisbcrg. Le départ y a lieu  à .H heures (hom e 
de l'I'birope C en trale), le plafond do ô .o oo m ètres est 
.atteint en .35 m iiu ilc s ; à g  b . i 5 , les diagrainm es p eu ­
ven t être rem is aux p révisiouiiisles.

Los avions u tilisés sont des .Tunkevs biplaces A -ao, Irès 
rapides an d écollage, de qu alités de m ontée sutfisaiile, 
m ais ayan t r in e o n x é n ic n t de rouler facilem en t. Il vau ­
d rait m ieux avo ir des a))|inveils, don t le p lafon d  soit vers 
8.000, g .000 n ièlres, jionr q u 'à  G.ooo, ils  soient sl.able.s.

Il est néees.saire de p révoir im  systèm e de chauffage des 
in stru m en ts, p ou r con ib allre  le ge l. M ais, il  est im possible 
d ’en protéger l ’appareil. Les bords d ’allaq iie  des a ile ',  
sont alourdis par les g laço n s, les pales de l ’ Iiélice sont 
garn is do m orceaux de g la ce , q u i, en se délaeliant ris­
q u en t de la faire battre.

D 'autre part, le  plafond s'est souvent abaissé de i , 5oo 
m ètres à 5o m . pendan t la durée dn vol. L ’école des 
pilotes de Iran.sporl, a dressé, il est vrai scs pilotes niix 
(( vols aven gles » à Iravcrs des couches de n u ages pou- 
i.anl n lle in d ic  ,'i.ooo à S.ooo m èires.

Kn résum é, m algré les d ifficu ltés techn iques cenc.o,'- 
Irées, cc réseau aérologiqu e, donne satisfaelion . Mais il 
serait ii souh aiter, que, m algré  les dépenses élevées en ­
traînées par (le scnililaliles stations, le  m onde en tier ;n 
élabli.sscnl.

C n, F.

SCIENCES APPLIQUEES
Génie maritime

L ’a v e n ir  d u  c r o is e u r  a u x il ia ir e .  —  L ’h istoire de la 
g la n d e  gu erre  est b ien  f.aite p o u r m ettre  en évidence 
les im m enses services qu e  p eut rendre, en tem ps d ’ho sti­
lités, ru tilis a lio n  des bâtim en ts de com m erce e t de pêche.

Il n 'e st pas surpren ant q u e les progrès considérables qui 
on t été accom plis depuis la  p a ix , ■ avec les transform ations 
et les créations q u i en  on t été  les conséquences, aient 
entraîné u n  cerla in  ron on vcllem cn t des coneoplions qui 
avaien t cours à  ce su je t. C 'est, eu  p iailicu üer, le cas en  cc 
q u i concerne le cro iseu r auxiliaire.
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Il csl c v id en l q u ’u n  n avire  de com m erce qu elconq ue, 
bien co n siru il e l  eu bon élu t de n avigu b ililé , csL toujours 
susceptible d ’être em ployé éveiiluolleraeiU  à des opéra­
tions m ilitaires im portan tes, m ais q u i, par leur n atu ie , 
re n lre u t dans les conditions p ou r ainsi a ire  n orm ales de 
son iitilisatiou , telles <pie le  transport, avec ou sans es­
corte, de troupes ou  de m atériel. Gin'laiiies unités peu­
ven t jo u e r un rôle p lu s d irectem en t o ffen sif, q u i les assi­
m ile  parfo is com plèlen ion t aux n avires de gu erre  propre- 
« ic t i l  dits. U n gran d  nom bre de p elilcs im ités, tout par- 
tf^ulièiiunent les cliulutiors à vap eu r ou  à  m o teu r, sont 
aptes ê rem p lir l ’o flice  de p alrou ille itr ou de d ia sse iir de 
sous-m arins, dans les m eilleures eon dilion s d 'oiidiirance 
et de tenue à  la m er.

E n  ce q u i concerne les b à lim eiits de m o yen  e l surtout 
de fo rt Im inuges, on réserve le  nom  de croiseurs uuxilioircs 
à  ceux q u i p eu voiil être affectés à des m issions re.ntraiil 
dan s le lù lc , exlrèm cm on t varié c l  com p lexe, q u i est 
dévolu  aux cm isours des A oltes m ilila iros. M ais, on  con ­
çoit q u ’ il ne sutlise pas d ê  décorer un paisible  . |)a- 
qucbol de ce lle  appellation  belliqueuse p ou r lu i con férer 
ipso ja c lo  une valeu r offensive réelle. Il n 'y  a q u 'u n  lies 
p etit n om bre de n avires q u i soient effectivem ent en  étal 
d 'être  u tilisés com m e croiseurs auxiliaires : ce  sont ceux- 
là  seulem ent q u i d isp o se n t'd 'u n e  puissance m olrieo sufli- 
sanle p ou r assmx'r u ne certaine \i1esso. nécessairem ent 
très supérieure à celles q u i sont d 'u sag e  sur la p i'ipart 
di's lig u e s com m ercia les, c 'est-à-dire exrlu sive in en l q u e l­
ques unités p arm i les paquebots rapides des gran ds scr- 
\ices de passagers.

Le croiseur au xilia ire  est arm é de qu elques oauons 
de I C O  ou de i 5o m /m . Un paquebot de i8  à ao iiicuds 
p eu t, sans doute, rem p lir la fon ction  de corsaire à r e n ­
contre de la p lupart dos im ités de com m erce, m ais i l  ne 
p eut envisager lu possib ilité de se dérober à  la chasse 
d 'u n  croiseur de 3o m eu ds ou m êm e d ’un cuirassé de 21 

à a3 .
Il fu t u n  tem ps où l ’em ploi des croiseurs auxiliaires so 

présentait sous un jo u r  beaucoup p lu s favorable. Lorsque 
la vitesse des cuirassés n e dépassait pas i (3 à 18 nonuls. 
celle des croiseurs 18 à 21 au m a x im u m , u n  paquebot 
capable de rdor 1 -  à «o m euds sc trouvait dans des eou- 
d ilio n s très acceptables p ou r rem p lir une fon ction  m ili­
taire effective. C 'est p o u iq u o i, à l ’époque, la  réalisation 
d ’une vitesse m axin ia , supérieure pai'fois de 3 à 4 nœ uds 
à  la  vitesse en  service, é ta it exigée  com m e con dition  piéa- 
lab le  à l ’oclvoi d ’u ne subvention  au  titre de paquebot- 
poste. O n aboutissait (ra illeu rs  a in si à  grever le  navire  
d ’u n  poids m o rl im p ortan t e l à le m ettre  dans des coii- 
d ilion s m édiocres d ’u tilisation  de son appareil m oteur. 
T els paquebots des .Messageries .M ariiim es, m is on service 
aux en viron s de 1900, e l  d ép laçant seu lem en t une dizaine 
de m ille  tonnes, é ta ien t équipés d 'appareils m oteurs de 
9 à  10000 C V . in diqu és, pou van t donner 18 n œ u d s, alors 
qu e  les vitesses d e  ro u le  ne dépassaient pas i ,4 nœ uds. Les 
n avires récents de la ' m ôm e com p agn ie , don t le déplace­
m ent a lle in l 21 000 lo iin es et don t la  vitesse eu service 
c s l cependant p lu s élevée, sont propulsés par des m oteurs 
don t la  puissan ce totale  m a x im s n e dépasse guère 
I l  000 C V . sur l ’arliro.

Les croiseurs actuels réalisant p ou r le m o in s des. v i ­
tesses d e  3o nœ uds, n u e  vitesse de 18 à 20 nœ uds, élevée 
d é jà  p ou r u n  paquebot do typ e  usu el, est insuffisante 
à lu i con férer une valeu r com m e croiseur a u xilia ire. On 
ne p eut don c en visager, à ce point de v u e , q u e l 'u t il i­
sation  des u nités suseeplibles de réaliser des vitesses ap­
p ro ch an t suffisam m ent de l ’ordre de 3o nœ uds, c  est-ù- 
d ire  de quelques Iran satlan liqucs con stituan t pciur le  m o- 
m eiU  une classe excep tion n elle , e l  don t plnsieurs sont

encore en  u cliêvcm en l ou e n  cours de eon slru clion , parm i 
lesquels le super-/le-de-f''ruiice de n otre  C om pagnie (jéué- 
ra le  T raiisalbin lique.

Cela n 'enip celie  pas ra t lc ii lio n  de s ’y porter e l la réa­
lisation  de croiseurs auxiliaires à  gn m d e \ilessc li'è lre  
en visagée  très sérieusem ent, tout p a ilicu lièrem eril en 
Arnériciue à jn opos des n ou veau x paquebots l'ieetriipies 
q u i sont eu  p ro jet. O n sait, en effet, qu e  r u n  de.» p iiii- 
cipaii.v avantages de la propulsion électrique réside préci­
sém ent dans la possibilité il'ex p lo iler u n  navire à des 
vitesses de route variables, tout en  conservani pour eha- 
cu iie  d 'elles un le iid em eiil satisfaisant ou du  m oins 
.acceptable. C elle faculté est d ireclenien t iitilisalde pour 
tous les liiîlim en ls appelés à elTecliier des traversées a 
vàlesse variable, ou encore à être em ployés à des eroisières 
de lo u iism e. En ou lre , elle  perm et de lo n stru ire  îles 
lu iilés disposant d 'u n e  réserve d e  vitesse élvée. laquelle 
p eut ii'è tre  pas em ployée dans te service eom iiiereial, 
m ais q u i eon lère  par conlro une valeur réelle au bàlim en l 
équipé en croiseur a u xilia ire, .^iix allures rédiiite.s de lu 
n avigation  com m erciale, l'u lilisa lio n  de l'a p p areil n iolenr 
se p iésen lera  n éan m oin s dans des eon dilio n s de reiulo- 
in en t ( lu 'il aurait été im possible d 'en visager avec les 
nncicnne.s m acliin cs à vapeur e t m ém o avec les turbines.

La C iiffed  States L in e  a  décidé la con struelion  de deux 
gran ds Iransatlautiques. dont les études ont été active- 
m eut poussées et don t l 'u lilisa lio n  n iilila irc  éven tuelle  a 
été prévue avec soin , en  con form ité avec les vues de. 
l'.^ iniraulé iiinérieaine. Les in gén ieu rs on t établi deux 
p i'o je is-lyp cs, l 'u n  eom porlant la propulsion  |>ar des tur­
bines ordin aires, l'n iilrc  la  propulsion lurbo-éleelriqiie . 
L ’adoption du  second sy.stème con duit à a.ssigner au  na- 
vii'o une lo n g n cn r de a g i  n i. 10 c l  un déplacem ent de 
63 000 tonnes. La puissance m axim a est de a o o o o o  C.V, 
oo n esp ou d a n t à lu vitesse de 3 i nœ uds : ce lle  allure 
com porle  le fo iic lion n em eu l à pleine m arebe des qiialre 
géiié in leu rs de i'in slu lla lio n . l ’en d an l une partie notable 
de l'e x p lo ita tio n , le |iaquobol n avigu erait à vitesse m oin ­
d re. :>9 ou aç nœ uds, avec trois généraleiirs en m arclie 
seulem ent.

En la iil que croiseur a u xilia ire, u n  tel bàlim en l consli- 
liio une unité de valeur m ilita ire  supérieure ii la  iilupart 
des croiseurs proprem ent d its, q u i n 'o n l pas de prolee- 
lion e l dont le dépl.aeement est lim ité  à ro 000 t ..  du 
m oin s quan d ceux-ci sont arm és de can on s de i 5o m m -, 
calib re  adopté p ou r les croiseurs auxiliaires. Le paquebot 
possède une capacité de Iraiisporl b ien  p lu s considérable 
e l u n  p on t d 'allcrri.ssage peut y  être installé i)our im 
nom bre im p o rtan t d ’avions. S eu ls, les croiseurs arm és de 
pièces de aoo m /m . seraient redoutables: niai= la  dilfe 
reiK'C (les vitesses est relativem en t assez faible pour q u e le 
croiseur au xilia ire  ait des chances suflisanles d 'échapper 
à une poursuite. T ou tefo is, des navires de ce genre n ’exis- 
Icron l qii'.à litre  excep lion n i'l, leur exploitation  demeu- 
ran l m 'ccssaircnient d 'u n  rendem ent pvoblém aliqiie.

L o r is  Bssso,

Mines
La Pierre lithographique de la Vallée de la Vis. —

La pierre lillio gra p h iq u e  est extrêm em ent rare , on  11 en 
con n aît que deux gisem ents im portan ts ; celu i de l ’ap- 
penheim  en  B avière et celu i de la 'Vallée de la  V is . aux 
con fin s des départem ents de l ’H érault e l  du  Gard, Bien 
q u e le second gisem en t fournisse des produits aussi bons 
que le  prem ier, c ’est la p ierre, dite u cle M unich » qui a, 
ju s q u 'à  pix'senl. alim enté la  presque lo la lilé  du  m arché 
m o n dial. D ans son n um éro du 9 ju ille t  rgSa, le GémV 
G u 'il, étudié, les possibilités d ’exploitation  en  France.

O u avait p ensé, à  to rt, q u e  la lith og rap h ie  disparaîtrait
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devaii! les progrès des in nom b rable? procédés pliolo- 
niéc'imkiues (liiclBés à base de p lom lj, d ’a lu m in iu m , de 
n ick e l, ilc' foule, e t stirloiil de z iiu ) . Ces procédés, de 
nièiiie <|iie la  pierre iirlHicielle oblem ic on « ealearaiil » 
les pliU]u<''i de zinc (appliciibie an s p elils c lich és) n e peu- 
^e!Il lu lter a\ee In \érilabJi.^ p ie ire ,

La l’iireté des gisen ien ls s ’exp liq u e par la clH lirullé de 
Ir o ii 'e r  réunies les q u alilés exigées du  calcaire ; èli'e 
eoni|iiicl, à grain  fin , susoeplible d 'in i beau poli, assez ' 
poi'eux p ou r s'iinpré.gner d 'en cre , è lic  bom ogène cl d 'u n e  
cohésion parl'aile p ou r l'é.sisler à la pression du  lirage, 
c ire  uxeinpl de in alières é ln in gcres toiles <pio lu p y rile  ujni 
pi'O'OiJiie eu s'oxydant la « rouille des lyp ogcap lies ») ol 
la caleite produisant le « verm icelle  »).

On eonvoit d o n c, qu e  m algré  la variélé in fin ie  dos 
calcaire- (lu Irias, uu crélacét. pou de ceux-ci sali.sfassonl 
aux cnnclilion- requises.

Les ealcairos de lu valbuB do In V is a p p arlien u en l nu 
U im m éiidg'icn du som m el du junis.sique. dans lu zone de 
conlacl eiili'c les roebcs nnoionnes ol les roches sodhnen- 
lairos dos Caussc.s.

Los calcnires k in in ié n d g ien s s ’o lcn den l «iir une épais­
seur de (]ueli|iie- .en la iu e s de nièlre». sc ronfoiidaiU  
presrpie avec l'oolillto  <pii les supporte, et In lilh o n iq u e  
qui les su m io n le . Bien qu e  ce.s calcaires n e soioni pas 
en lotnlîlé explo ilah les, les bancs de pierre lilliogn ip hiq uo 
sont p raliqu em en l inépuisables, il.s sont rigonreusorneni 
parallèles, d 'u n e  épaisseur variant de <• m . jû  à o  m . 8o 
et le  p lu - souvent séparés par u ne m iiiee pellicu le  a rg i­
leuse (pii aide beaucoup lu production  de dalle.s.

I nc e.vtraclion rn dim en laire  a élé  faite , à M ontdardier 
et à fiOruif's. m ais on n ’a jam ais pu n n iv e r  à indiis- 
Irialiser l ’ cxp lo ilalion  com m e à J’appeiih eim . Ce n 'cs l, 
certes pas, ia faute de la m atière prem ière, q u i, encore 
u ne fo is, -o u lien l avan lageu scm en l la com paraison avec 
|.> pierre de M ün icli. les analyses le p ro u ven t, et c 'est 
b ien  l 'a v is  de M . B ck cl, a iicieu  in gén ieu r aux currières 
do Bavière.

C u. F.

Construclion

Une nouvelle armature-coffrage, le Farco-Métal. — 
L ‘id('e d 'iiü lise r  le coffrage des poutres et p lan cbers en 
Iièlcm eom nie ann alu ro  de ce lle  m açon nerie  est origin ale . 
Des e-sais de laboraloirc et do nom breuses applications 
m o n lre n l «on in tén 'l. Nous croyons intéressant do don ner 
des p récisions su r 'c c  n ouveau  dispositif.

I . D clli'x année:; e.n Farco. —  Le fern iilla gc  F arco  re m ­
place l ’a rm a lm c  infécieiire b ab itu e llc  en ronds séparés 
|iar une nappe d 'ao icr e o u lim ie  e t siiffisam m cn l rig ide 
p ou r co iis liln er le fond de eoffnige.

Indépendam m ent de l'éco n o m ie  résultant de la su p ­
pression des p lanehes de coffrage, ceMe arm ature spéciale 
présente des avantages pH rliculiers, m is en lu m ière par 
l'é lu d e lliéoriqu e c l expérim eiU alc du  Farcom élal longue- 
mc.nl p ou rsuivie  p a r M . Baes. Professeur du  C ours de 
Stab ililé  des C on slru ctio n s dç rU n iv c rs ilé  de B ruxelles.

II. CuroeiérislUjues des barres. —  L 'espacem ent des n er­
vure» c-l iin ifo rm ém col d e  g cm . de som m el ;i so m m el; 
il com prend \ bandes d e  m a illes, séparées par .1 languettes 
in terven an t en  traciion  com m e les n ervu res elles-m Am cs. 
Le n om bre des m ailles au m ètre carré est d ’en viro n  4 ,ooo 
et le u r form e —  o b jet d ’u ne lo n g u e  rech cich o  —  est 
le lle  q u 'u n  béton de p lasticité n n orm ale d iléboide 
légèrem ent de ces m ailles, de sorte que. de très nom breuses 
asjx 'rilés con stituan t une surface d 'adh éren ce  idéale à u n  
enduit éven in el (gobetis au m ortier de c im en t on plaftm - 
n age an plftlro dans le  cas dn T areo  v e rn i, ciammc on  le  
verra p lu s lo in l.

La la rg e u r des barres est iiu iform ém en l de S.l cm . 
(soit 6 espacem ents de n ervures). Les barres sont to u jo u rs 
lim itées en  la rg e u r par u ne nervuix>, ce  q u i facilite les 
assem blages.

F ig .  1 . —  A rm a tu n i m élqU iq u e p o u r béto n  a rm é .

Les épaisseurs e t les lon gueurs des barres F arco  sont 
celles des Itdcs m in ces fou rn ies par les la m in o irs ; les 
('qraisseui's les plus usuelles sont ;

io/io o '"  en barres de ;> m ètres, a m . 5o , 3  m ètres.
5o/ioo® en  barres de s  m ètres, 2 n i. 5o , 3 m ètres.
G o/ioo ' en barres de 2 m itre s , 2 m . 5o, 3 m ètres.

Ces iougiuuirs p e rm clle u t, par reeoiivrcm eiils de a5 cr.i.. 
de ferrailler des longueurs quelconques.

Le Farco peut ('Ire nu ou vern i.
Cflicdl el m ise en  iru vre , —  P o u r fneililer les oaiouls. 

le (( tableau d 'éq u ivale iicc  n ci-dessous, donne les sériion s 
utiles leiid iies do.s divers écb an lillo n s de F arco el de l'a r-  
tiialiire ronde u.siu'lle la p lu s appinchée.

Tableau d ’éguivn/eiire. —  P o u r une la rg e u r de dalle de 
I m ètre rom pléo dans le  sens n orm al à la  portée.

Armature Farro Armaturo ordinaire en rooda

Poids au 
Epaisseur mS Seclioi) «

Poids au 
m2 Seotion

4o/ioo® 3 k .  fi 3 cm= o.'i fi (]i 8 2 k . 35 S.o.'i
5o / lo o ' (j k .  â  3 cm * 80 7 .1/ 2  (I> 8 a k . g f i  3.7C
üo/100® 5 k . 3 4 cm * 5G R .i/ z( l> 8  3 k .  .j ,'1.27

(1) (Z) (3) (4) (5) èfi)

C entre de gravité  de la  serlion  Farco. —  Le centre do 
grav ité  de la  section tendue Farco e.st environ  à  7 m m . 
au-dessus de la face in férieure de la  ilalle.

z lc i« «  de répartition.. —  Les aciers de répai'titio ii sont 
avanlageii.»em enl remplacé.» par les m ailles ondulées re­
liant les n ervu res, Les essais d e  rupture on t in variab le­
m ent m o n lré , en effet, qiu i les pieniièrc.s fissures d 'u n  
enduit ap(iliqué sons la  face InferieiirQ des dalles, n e se 
p roduisaient que peu avant la  ru p tu re  totale des él('m cnls 
tendus les p lu s fatigués. Co résultat illu stre  la  cohésion 
exception n elle  exislim t entre le béton  e l  ra rm u liire  Farco.

E n  ou tre, les colonnes (2) c l (5) d u  tableau n io u lrc n l, 
p ou r des sections tendues quasi-équivalentc-s, que le  Farco 
fait in lerve n ir p o n r n n c m êm e section tendue, u n  poids 
d 'aeier supérieur i  celui d u  ferraillage  co u ran t; i l  assure 
a insi une excelionle d ia lrib iilion  des efforts internes.

Barres de renfort. —  P u isque deux nervure.» consécii- 
lives de F arco  oom prcn n en f en tre  elles quatre banckvs de 
m ailles, séparées p a r  trois languettes, e t q u e les m ailles 
soni en saillie  su r les langneH es. ces dernières constituent
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le  fon d  de gorges liorizoïilulcs o ffraiil u n  logem en l loii( 
in diqué ù des barres de ren fort q u 'i l  suffit U’u if  loui: de 
fil de fer a u x  deux bouts p ou r im m ob iliser daus une 
position exactem en t définie.

Ai;.

F ig . a. —  A g r a fa g e  d u  F arco .

(les banv.s p erm etten t d ’a ju ster c.xaclenienl l 'a in ia tu ic  
a u x  m om ents llécbissim ts.

A dhérence. —  Les essais de M . Bacs m on tren t qu e  le 
vern is F aivo  n ’u pas d 'in flu en ce  sensible su r l'a d lié rcm e  
de ces feu illes d e  m étal au  béton e t q u ’on p eut adm eltre 
com m e tension de sécurité  à  l ’adhérence le ch iltrc  de 
1,5  kg/cm® de la  face adhérente des nervu res. Vu la faible 
épaisseur des UMes, ce lle  surface est, en  gén éral, uisé- 
m e iil a tlc iu le , qu oique r u n e  des faces seulem ent des tôles 
soit en  je u  .

L i L

F ig .  3 . —  P la fo n n a g e  p a r F arco .

Le v ern is  est u ne couche très m in ce , de quelques 
cen tièm es d e  m illim ètre , fixée par im m ersion , q u i protège 
le  rnélal co iilro  la  corrosion ; i l  suffit p ou r s o n  con- 
^ainrre de p lo n g er dans l'acid e  ou HCl).

Jo in ls  (le barres. —  l/ a rm a tu re  F arco  se présente h a b i­
tu ellem en t dans u n  m êm e plan  horizon tal sous la  form e 
d ’u n e  nappe con tin u e en  tous sens. Les jo in ts ù p révoir 

sont de deux sortes :

i “) Joints Irunsversaax i^daiis le sens n orm al ù la [lor- 
tée). —  Les barres préseiUeiU toujours une i ic n u r e  sur 
leurs bords lo n g iiu d iu à u x . Il suffit de coiffer la dernière 
iie ru ire  d ’une barre avec la p ie in iè ie  de la s iih n u le . La 
so lidarisalion  de cos ileax  nervures est a.<snrée par des 
poin von iiages à leurs cx irém ilés e l su r leur lo iign eiir , 
de 5o en 5o cm .

2°) Joints loïK jituiliiianx  (dans le sens de la prulée, 
c'est-à-dire jo in ts (le deu x barres lio iil à bout e l de m êm e 
fo iu lio n  que les recouvrem en ls hnbiliiels de j i de^ armu- 
liires romb'S). —  Les expériences du llru xi'lles ont inon- 
Iré q u e ;

F ig , —  H ourdis c in tré s  en  Farco 
su r pou tres arm ées m o u lées d ’a van ce.

(i) La liaison  des liiures esl eom pièlem oiif assurée par les 
poinvonnages,

6) P o u r u n  jo in t  lom baiil au- droit d 'u n  appui t il 
.•^uflil de recou vrir les barres .sur une lo n gu eu r de 8 cm . 
avec, deu x p oin çon n ages à  chaque n ervu re.

<•) P o u r un jo in t  lorah an l dans r ii i le r ic u r  de la  p orlee ; 
i l  su llit de recou vrir les bari-e.s su r u n e  lo n g u e u r de 
25 cm . avec q u a lie  p oin çon n ages à  ch aque n ervu ic .

Les p oin çon n ages é la iil effoclués eonim e ei-de.—us. 
ra rm a lu re  Farco se présenle, sous une form e d 'u n e  nappe
con tin ue _ sans au cu n  effel de l'hariiière u\i\ joinl.-
cl sur laquelle i l  suffil de poser les p lanches de chem in  
de l'oulem eiil des brou elles poiic procéder nu béloiiiiage.

Le p oinçonnage dos barres e s l .u n e  oporalioii oxlrem e- 
m ent rapide offeelnée avec une poinçonneuse à u ia in  de 
dimoBision analogue à  celles d 'u ii coupc-houlon.

E ltm çom ioyc. —  C om m e les nervures F airo  sc |u<'seii- 
lo iil <lans le sens de la  iw rtéo, les a|>puis provisoires ré­
partis su r u ne lo n g u e u r de colle portée, à fou rn ir au 
F arco , se présonleui daus le sens m ém o des eoujies des 
poutres p rin cip ales, iis pcuvoBit doue réaliser en grandes 
lom n icu rs, .se croiser arb itrairem ent c l no neee-siloiit 
pas' les nom breuses « coupe à lo n gu eu r a des Iravorses 
h abituelles do soutiou des planches.

(iom ple tenu do la suppression des p lan ches do enffrage 
et do l'écon om io do bois réalisée par l ’é lau ço u u ag e  .spccijil 
du  F arco , ùl est clair q u e le  cu b e de bois à im m obiliser 
p ou r i'éd ilioalion  d 'u n e  eonstrucU on île qu elque im p o r­
tance sc trouve réduit dans (le lié s  notables proportions.

Los espacem ents d ’étançon n age que la pratiq ue a sanc­
tionnés sont résum és dan» le  1nbl.-au su ivan t ou l on 
trom-orn les portées a libres >. adm issibles en  fon ction  de 
l'ép aisseu r de la  dalle e l du  type de Farco.
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Farco
Epaisseur de la dalle en eni

4o/ioo« . . . .
4 cm

. .  Ü5
6  C m

55
S cm iO cm l i  cm

Soi ioo® . . . . Oo 55 5ü __
ÜO/lOÛ® . . .  . 70 (35 Üo 55

G obvlis. —  Lorsque Je ferroilJagc csl fait en  Furco n u , 
ii est évicletum ejil indisjjensabJc de p ro lûger sa face in fé ­
rieure con lre  l ’action  des agents atm ospliériqucs. Ün 
réalise lia b iliie llem eiil ce lle  p io le f lio n  par u n  en d u it gro s­
sier igobelisi) au m o rlicr de cim en t :

a) l.a q iia iilitc  de m atériaux à m eltre  en  œ u vre est 
exlrèm em en l faible, en raison  de la  présence des nom - 
liieiises aspériîés présentés par la  face in férieu re  de la 
dalle après bélo n n agc.

b) ( !■ ' aspérités lornietil  u ne excellente  surface d ’accro- 
elioge.

'■ ) l!e i enduit pont être réalisé très rapidem ent e t très 
éeoiioniiquem ent par p ro jectio n  (cem ent-gun , turb ine 
on analogue). Le cem en t-gu n  p résen tant, conim o on  le 
sait, la  caractéristique de don ner une u densité » to ut à 
fait re in aïqualile  au  m o rtier q u 'i l  p ro jc ile , il suffit d 'un e 
épaisseur de qu elques m illim ètres de u gu n itage  « p ou r 
réaliser u ne pro leelio ii d ’e fiicacilé  ou m oin s égale à celle 
de l'e n d u it classique.

Pla/oiiiiacje direct (ou phUre) sous le Farco i-erni. —  
r o i i r  le Farco v e rn i, il n ’est pas besoin de proteclion  
et. en  outre, elle  rend possible le contact d irect d u  pl.itro 
de p lafonn age avec l'arm atu re.

F n  résum é :
Le i areo supprim e les planches du  coffrage et modifie 

les dépenses et réta n vo n n a ge  ; il reste incorporé au béton 
cl eon-lilnr  une oimuli ire q u e  l ’on  peut compléter éven- 
luellemiml suivant les besoins;  il supprim e lolaleniciit  
b's liarrcs de répartit ion ; il réduit le temps ordinairement 
néco^ aiie  au  coffrage et au ferrail lage de la dalle, de 20 
à 3n ojO.

Le F iuro \ e in i lé d u it l ’épaisseur totale des dalles de r /.5 
eu in o yen n o : il p erm cl de p la fo n n er au plû lrc d irccle- 
moiit -oif.  ̂ ra rm a tu rc  et offre à ce p lafon n age u ne surface 
d<' p i w  idéale non seulem ent par rn d liércn ce , m ais don ­
nant lonto garantie  contre la  p rodu ction  do fissures u lté­
rieures.

l ' i i  avantage considérable de cette arm aim -e, c ’est assu­
rém ent de réduire d ’uiie m anière sensible le refro il. ce 
q u i est d 'aillours u n  des m otifs de l ’absence de fissiiralion.

Edmond Ma ü c o t t e .

Céramique
L a  R é s is t a n c e  d e s  b r iq u e s  à  l a  g e lé e . —  Le. Pro- 

re.'senr lla n z  I lirsc li. du  Laboratoire do chim ie  de lu 
ToiiiiBdu'^trio de H eilin . a publié récem m ent un travail 
.“iir la (( Itésislunce des briques à la  gelée considérée par 
rappoi i ,'i la porosité et à  la  rési.slance à la  rupture q u 'e lles
pré-ienli'iil ».

'^uhant une op in io n  gén érale, les briques poreuse.s pos- 
sèrlcnl une faible résistance à la gelée, c 'est pourquoi 
elles ne sont em ployées qu e  p ou r les m açon noiies in lé- 
rie iin 's  ou celles q u i d o iven t recevoir un crép i, car. aulrc- 
iiie iil, l'iles n e p ou rraien t p as to u jo u rs supporter l ’action 
du froid.

I.i'“ ravages provoqués par la gelée  su r les pi'oduils 
céram ique», aii.ssi b ien  qno su r les autres m atériaux de 
cn n slru rtio n . sont dus à la  d ilatation  que su bit l ’eau en 
»e solidifiant, O n .sait qu e , con trairem en t a u x  autres corps, 
l ’eau possède sa densité m axim um  à 0 . et. q u ’elle  se 
dilate de 0.01 p . 100 en se refroid issant ii o® et atigm cnle 
de 0.1 p . 100 de volu m e en passant è l ’é ta l solide.

O u est facilem en t p orté à  adm oilre que plus la  brique 
sera p ofeuse, p lu s les dégéts causés pur la  eon gélalion  
de l ’eau seront à crain dre. D 'a b o rd  parce q u e la  q u an ­
tité d 'eau  est p lu s gi-ande e t ensuite du  fait q u e la  résis- 
lanee à la  ru p tu re  d u  lu ulétiau  est d 'a u ta n l p lu s faible 
q u e su porosité est plus gran de. Mais ce lle  déduction 
n ’est pus exacle. T ou t d ’abord, i l  fa u t tenir com pte que 
la  glace se com p o rte , dans u n  certain  sens, com m e un 
liqu ide c l p eut pénétrer dans les cavités de la  brique 
sans exercer en a u cu n  p oin t une action  de dilatation. 
D ’aulce p a rt, l ’é laslicilé  de la  niulièro jo u e  un rùle im ­
portant. La b riq u e, tout en  paraissant rig id e , possède de 
l'é lasticité  c l la briqu e poix'use, et p artan t m oin s cuite 
c l moisi.s rig id e , possède p lu s d ’éluslicilé  que celle  q u i est 
très dure et vitrifiée.

Dans la tenue do la  briqu e sous l'aclioBi de la  gelée 
divers facteurs in tervien n en t : la  structure du m atériau, 
lu form e c l la d istribu tion  des pores aussi b ien  que la 
dimoii.sion c l  l ’épaisseur des p arois de séparation entre 
les pores, parois qui do iven t être considérées com m e des 
parois de eellu les.

On com pren d aisém ent qu e  n i la  porosité absolue n i 
la dureté d e  la  terre cu ite  ne peuven t don ner une in d ica ­
tion  absolue su r la  résistance à la gelée c l  on s'e-vpliquo 
pourquoi des briques très poreuses et possédant une 
faible  dureté résistent très bien  aux agents atm osp h éri­
qu es, taudis qu e  m ain tes briques fort cuites e t vitrifiées 
subisseni des elTcuillem erits, m êm e lor.sque le u r d é fa il­
lance ne peut être reeh crcliéc  dans les défauts de struc- 
iiire. L ’exp lication  do ce fa it, q u i parait à p rem ière vue 
coiilra ire  an bon sens, se buse sur la con form ation  des 
pores et sur la rig id ité  du m ulériaii,

U n autre phénom ène qu e  présente i'eau  au  refroidisse­
m en t, celu i de su rsaliira lio n . p eut con co u rir à expliquer 
la d ifférence dans la  tenue de la  briqia^ poreuse e t de la 
briqu e v itrifiée, l.'eü u  au repos, contenue clans un réci­
p ien t à parois lisses, p eut être refroidie ju s q u ’à  ,3 ou  .'1 
d egrés au-dessous de zéro sans pa.sser à l ’é ta l so lide, mais 
aussitôt q u ’il sc form e un cristal ou  su rv ien i une secousse, 
le  passage se fait b rusqu em en t. La forte  d ilatation  q u i .se 
développe donne lien  à u ii c/fori considérable, Dans nn 
récip ien t à parois rugueuses le phénom ène de siirsnlura- 
lio n  ne se p ro d u it pa.s si fa c ilem en t; il  y  a m oin s à 
craindre les chocs dérivant du  passage rapide de l ’é la l 
liqu ide à l ’ état solide d e  l ’eau . Les briques ordinaires 
p eu ven t cire  com parées au  récip ien t à parois rugueuses, 
tandis que celles tort cuites, à cause de leur caraelère 
v itreu x , se rapproclion t des récip ients à paroi.» lisses, On 
v o it d o n c qu e  les dangers de développenu'iil de fortes 
tensions à cause du  rcfroid issom en l brusque sont p lu s à 
craindre p ou r les briques vitrifiées que p ou r celles po- 
rei ises.

Les m êm es considérations valen t aussi dans le  cas de.s 
produits émaillé.» ou engobés p o u r exp liq u er les dégâts 
provoqués par la  gelée.

Les produits fort cu its , en  tant q u ’ils con»crvcnl. une 
certaine porosité, présentent du dan ger lors de rctroidis- 
pcm enls brusques. De m êm e, lors de le u r écliauffem cn i 
précip ité, des tensions intéi'ieiircs .»e produisent q u i don ­
nent lieu  à des fen tes; i l  se peut que par un refroidisse­
m ent subit on voie se form er des rassures et dos écaillages, 
et c ’est pourquoi plusieurs fo is, lors dos essais .ni labo­
ratoire, on observa de.s défaillan ces q u i no se produisent 
ordinairem ent pas dans les pays à clim at m odéré do 
l ’Europe Centrale., e t ce f.iil explique les différences de 
résullats obtenus dan.s les différen tes stations d ’essai dans 
lesquelles on fait usage, des apparciles frigorifiques ac­
tionnés m écan iqu em en t. E n  connaissant les causes, il est 
facile d ’é viter ces discord an ces; la  siirvoiüaiiec qu 'on
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observe m n iu lem m l cluns les hihoratoires m odernes « '.lie  
ces in co iivén ieills . Kn tout cas p ou r l'essai dans le? cas 
spéciaux de gran de im portan ce on  a  la  possib ilité de 
procé(ier à des essais extrêm em ent rig o u re u x  et on  i i ’est 
pas ob ligé  de se contenter de nom breuses répélitions.

L ’a|)pannl que li' iaboralo irc  de la T oiiin du strie  p ro­
pose p ou r les essais de résistance à l ’action  d e  la gelée 
possède u n  récip ien t assez g ran d , parfaitem en t isolé, dans 
lequel est fixée une tuyauterie  en  serpentin  ; c ’est dans 
!'cs[)a(e enlotiré par cette luyatilevie q u ’on in iro d u il les 
pièces à essayer après les avo ir saturées d ’eau. L ’appareil 
ooiuporle u n  m oteur éleetriqiio action nan t une pom pe de 
com pression  p ou r am m oniaqu e, un réseau de tubes dans 
lèsquels .«e ré u n it l',im m on iaq ue com prim ée et u n  réci­
p ient p ou r sa détente.

L ’anim oninqiie, qui s 'es l refroid ie  en  parven an t .à l ’é ta l 
gazeu x, parcourt alors le serpentin  de la  cliam hve de 
con gélation , d ’où elle  relm irno à lu pom pe. L ’appareil 
peut être rendu autom atique à l ’aide d ’un régu lateu r de 
tem péralure q u i coupe ou rem et le  courant.

Les m odalités de l'essai .sur la résistance à la  gelée 
so n t exposées dans les D . J. N. i o 5 (norm es de la  Société 
des in génieu rs allem ands). D ’après ces n orm es, des b r i­
ques saturées d 'eau sont .soumises pendan t .'i heures à une 
tem pérature d e — !>° C . .\près cliaqiie .traitem ent celles-ci 
sont passées dan s de l ’eou à la  tem pérature anib ian le. 
L ’essai com p let porte su r a5 tixiilcm culs.

Dau.s le cas des tu iles, la tcm [K'raturc est do —  iS ” C ., 
m ais on  peut a ller ju s q u ’à — So® C .

Dans u ne stalisliq iic  du  înbornloire de la T on in duslrie  
sur des briques o ïd iiia ires, des briques vitrifiées (Klindcr) 
e t des liiiles (parue eu  iq So . n° 8fi, p age  1,858) on a 
trouvé que les produits su ivan ts on t résisté à l ’e.ssai :

87 0/0 des briques ordin aires;
9G o/o des k lin k ers;
8q 0/0 des tuiles.

Il est in léressaiil de com parer ces vésiillals avec les 
données d 'absorp tion  d ’eau qu e  les p rodu its présentaient.

Moyenni’. yéuérnle des p rodu ils aoum is à l ’essai.

Absorption movenne •
12,7

5,8
i 3 ,.'i

Absorption niaximuro
28 
18 ,S 23

Absorption maiimure 
20

P r o d u is  nyunf été endonimucjés par l'essai.

Absorption cno)feiinc
1 0 ,2

7.7
1 3 .7  2 1 ,g

O n v oit q u e qu elques valeurs m axim a de l ’absor)Uion 
trouvée sont supérieures à  celles des p rodu its q u i n ’ont 
pas résisté. Ce n ’est donc pas les briques k lin k er e t les 
tu iles les p lu s poreuses qui n e résistent pas à la  gelée.

P o u r les tu iles, la  com paraison en tre l ’absorption  c l la 
résistance à la, gelée est donnée p a r le  tableau  su ivan t ;

Pourcentage Résistant
Absorption des produits A fa gelée

cQ p. 100 <iu poids essayés eu 0̂ 0

0 -5 3 100

5 - JO TOO
10-12 i 3 1 0 0

I 2 -1 jS 20 8 5

i 4 - i 5 10 100

i 5 - i 6 17 90
16-38 iS 57
i 8-20 4 100

2 0 -2 3 4 Co

Dans aucun  cas donc, on  n e p eu t, p ou r la terre cuite, 
déduire la faculté  de résistance à la  gelée, de sa fariillé  
d ’absorption  ou de sa d u reté; il fa u t absolum ent a io ir  
recou rs à des essais directs. (Pet'ue des ülotérionx de 
C onstraction).

Statistique

L e  C a fé  a u  B r é s i l  e n  1931. —  La p ro d u ction  totale 
du  café p ou r i g 3 i  présente un e.xcédcnt de a ) .000.000 
de sacs. L u  p ian  a été étab li p ou r é lim in er au m oins une 
partie du  .-iirpliis par la d esiru e lio u  dus q u alilés un 
dessous du type 8. K ii outre, u ne taxe de 10 s liilfin gs par 
sac a été m ise su r le café  exp orté , le  bu t de uetle taxe 
est do co u vrir la  destruction  du  café par le èialional 
Col'fee C ou n sii. P ar suite du  m an que de fon ds, seuicBueiit 
6.40Ü.000 sacs ou t été enlevés e u  n ovem bre et le retard 
dans les piiyem enls a eu  p ou r résu ita l la  dum aiule de 
destruction  im m édiate de la totalité ou  de la plus grande 
p artie  du  stock de i g 3o et des récoltes précédiuiles. Le 
priiBcipai obstacle est la question  de finan ce, car il 11 y 
a pas de ressources appareilles, si ce u 'est par l'ém ission  
du  pajiier m onnaie.

I.cs lia.s p rix  de ig S i  ou t eu l ’ effet désiré de décourager 
de iiouvéiles p la iiia lio iis, F.n p artie , de ce fa it, c l  parce 
qu e  la récolte de ig S a  est estim ée p etite , ou  a quelques 
espoirs p o u r u ne augniontnlion  des p rix  en  i g 3u. b ien  que 
ceci dépende p o u r u ne gran de part de. l 'a r lio n  du tio iirer- 
n om eu l, eu  ce q u i concerne le siiip lu s des stocks Jéj.à 
existants.

Los expoi'talioiis pendant le.s n eu f pvoiniers m ois do 
i g 3 i on t été les plus im portantes de l ’année, u io n la iit è
13 . 205.000 sacs. La valeu r du  m ilreis é ta it un peu |>lus 
gran de q u ’eu  ig 3o, m ais la valeu r or était de lu  0/0 
m oin dre.

L a  P r o d u c t io n  e t  l e  C o m m e rc e  d u  K a p o k  a u x  In d e s  
N é e r la n d a is e s .  —  Les gousses de k ap ok  à peine cu e il­
lies, sont épluchées, soit dans les jard in s m èiiies, soit 
tout de suite à l ’arrivée à la  fabriqu e. F.lle.s sont ensuite 
séchées au  so le il, pu is égreuées à  lu m ach in e et le kapok, 
est a lors pressé et m is en  balles. A in si, l 'é g re iia g e  a Heu 
au fu r  et à m esure de l ’arrivée d e  la  récolte.

L ’exportation  du kapok n 'a  pas lieu  à dates fixes, 
m ais selon les dem andes d e  l ’é tra n g e r. .Aussi n e peul-011 
gu ère  p arler d 'u n e  période déterm inée d 'ex p ortation . F.n 
fa it, e t des circonstances n orm ales, les ch iffres des sor­
ties sont p lu tôt m oindres de février (époque où  le travail 
de la récolte est term iné) ju s q u ’e n  septem bre (afflu x  de la 
nouveile. récolte), e t ils  o n t tendance à grossir d 'octobre 
à février. Mais si la dem ande des pays im portateurs =u 
rédu it, ou  si les exp ortateu rs d e  Java veu len t in aiiilu uir 
les cours, les stocks m o n ten t, et i l  peut arriver itel a 
été  le cas en  ig zg -ig S o )  q u ’au  m om en t où afflue la n ou ­
v elle  récolte , les exportateurs se trouvent encore déten ir 
u n  im p o rtan t excédent de l'a n cien n e. Voici les sortirs de 
k ap ok  de .Tava e t M adoiira p ou r les deux dernières an­
nées ;

(En tonnes de i.o o o  kilos)

igag-ig-Ho ...................................  i7 - i 'i3
ig 3o-rg3 i  ...................................  iS .aSC

C om m e 90 0/0 du  kapok est p roduit par les in d i­
gèn es, on n e p e u t pas don ner de chiffres précis de la 
récolte. C elle-ci peut être, appi-oxim ativcm enl. évaluée à
17.000 tonnes p ou r igag-So e t 16.000 p o u r i g 3o-3 i .

H orm is une petite qu an tité  destinée à  la  consom -
m a lio n  locale', toute la  récolte est exportée. C om m e on 
l ’a d it  p ins h a u t, le  ry th m e  de ce lle  exportation  dépend
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d e s . ciiooiisUuBoes du  inurclBÔ, A u  in o ilic iil où la  récoile  
de ii|3o iirrh a it aux fa lu iq u es , ou é v a lu a il à  a.âoo ton ­
nes J'exei'dent su bsislau t do la récolte do 1929, ü u  estim e, 
en CO in o m o rt. que la réeollo do igS o  est à p eu  près 
c'iiliiTc'iuc'iit exp o rtée; presque aueiiii excédent i i ’esl v i­
sible.

O u lie peut gu ère  p arler du  p rix  m oyen  f. o , b , pour 
le  kiijiok i‘xp orté, ca r. depuis 1929, le  iiiurolié a  subi de.s 
Ibicliiiilioii.s considérables, et, en ou tre, la  m arge  entre 
le- pri.x lies qu alités d ’Ainslordain (A ), d ’A m ériq ue (B), 
et d 'A u sIia lie  fC j, xarie  coBislannueul, su ivan t lo.s dem an­
des étiianant do i oonsom inafeurs respectifs.

UiB peut eepeiidanl d ire , en gros, que les p rix  aotuels 
ont ti;ndiinoir à la  baisse et que les iiia irlié s  se passent, 
on o ‘ nionic-nl, à Sourabaxa. aux eiiviron s de 3n 11. par 
pioul par 100 kilos) p ou r la récolte Biouvelle,
IC ready I’ . O. .1. ». ot à Sein arau g, aux e in iv o n s de 29 11- 
(-'|d.05i pour des contrats B . liM 'aisou seplenibro-oclobrc.

I .i-  prix .-oui d 'a ille iu s  donnés de sem aine en sem aine, 
pat les B iilteliiis bebdom ailaiies de la C liam bre do com - 
uiei'eo de >oui-aliayn i\\ ookborichlou der Ilan dclsrerecn i- 
g iiig  le ÿouraliaxa). {P m diùls  co fo n io iu  ei Mnl^riel colo­
n ia l:  d 'ap rès les renseignem ents coBiimuniquées par le 
Dâpurlcin/nil de rA pH ciiK uri; de IhiHcnzortj).

Agriculture coloniale
Le Poivre. —  D 'u n e  élude pnbliéci dans la lle tu e  Conç/u 

par .M.M. 1,. I/I le u ie u x  et l-'l, D ueliesiie, la llew ie  Des 
l ’ r o d iiih  coloniaux c l le  ,U«féricf ctifiuiiaf a p u blié  un 
iiiléres»ant résum é dans lequ el soûl Irailés ; la oïdiure 
du  l 'o i u e .  sou l'e iidom enl, sa préparation  et .sou eom - 
niero-.

C i l . n u i : .  —  l.c  P ip e r nigrnni L .  est orig in aire  des 
Indes O rieidaiijs, où i l  croît spoulan ém eu t dans les 
fo iè l- ,  -iir les pentes dus vallées élro ites. dont le  sol est 
rielic  et b iim ide el où les arbres élevés en tretien n eiil une 
ftaiV îieiir co n lin n êlle . .\< liicllenienl, il  est cu ltivé  dans 
1rs lo iiiré es  les p lu s ebaiides du g lo b e , su rlo u l à Java. 
Bornéo, .'•um alra. B in la n g , en  M alaisie (P en a n g  et S in- 
ga)xiur ceiiti'ali.sent le  com m erce du  poivre dans loule  
eclle  ré g io iii. à  C eyian , au  Sian i, à Bouri>on, dan s l'Ile- 
de-Fi'aiiee, en C ocliiiieb in e  el. aux A n iilies .

l.ii zone équatoriale du  C on go b e lge , qui sc d islin gn e 
par un clim at cbaiid et hu m id e, sem ble con ven ir parli- 
eiilièroineul à la cu lliire  du P ip er nigrum  !..

Le. p o ivrio r. p lanlo  esseiiliellem ent tropicale, croil dans 
presque Ions les terrains. 11 p ré fère , cepondanl. u n  sol 
riobe en hu m u s c l en  polasse ( i ) ,  so ign eusem en l préparé 
el se plaît sous les c lim als chauds et Inim idos. en tre  ao° 
de latitu de X ..  50° de latitude S .,  et une a llitu d e  no 
dépassinl pas fin à 90 m ètres. Le P ip er  iiig n iin  peni 
eepi'iidanl pousser à des altiludes p lu s élevées (700 à 900 
m è lre - '.  m ais on  é la b lil.  de p référen ce, les cn îlu res dans 
les parties basses des p laines. La p lante sem ble m ieu x  se 
développer en terrain  pl.al q u e  su r coteaux, probablem ent 
parce qu e  la  fer lililé  su p ern rie lle  du sol y  est m oin s 
affeelée p a r l ’érosion . Les co llin es n e peuven t don c idre 
eboisies pour l'é lah lissem en t des poivrières que si leur 
pente est faible  el ;i coiid ilion  de faire les cu ltu res en 
grad iu s. Dans ce. cas. on  ch o isit les parties basses des 
région s m n n iagnouses. ca r  les p oivriers craig n en t à la

II)  L ’enricb issem en l en  polasse (K jO ) se fait en  rép an ­
dant sur le cham p de la  a terre brûlé-e » obtenue par 
l'in cin éra tio n  d e  las de débris v égé la iix  a ltern an t avec 
des cou clies de terre. C ’est l ’engrais le  p lu s  em ployé 
dans la cu ltu re  du poivre e t p o u r les autres cu llu ros des 
Tuiles.

fo is les vents violents, les grandes phiies c l les fortes 
sécheresses.

Le sol d o it être h u m id e (2 m , à 2 m . 5o d ’eau par au  
sont nécessîures) m ais on  veillera  p artout à  ce q u e le 
sous-soi soit bien drain é ii.aturellem enl, coiid ilion  essen­
tielle de réussite, e l su llisam m en l p ro fo n d, car la racine 
du  p oivrier é ta iil p ivolan te  et p ou van t s 'en fo n ce r dans 
le sol ju s q u ’à 2 m . 60, on  risqu erait, sans c e lle  der­
nière p récau lio ii, de vo ir p érir les p lanis p a r a sp h yxie  
.simple des racines. Les sols m arécageu x doivent donc 
être proscrits.

Le p oivrier exig e  de la lum icTe e l  de La ch aleu r, m ais 
il  Rupporle d iflic ilem en l l ’action  directe des rayon s so­
laires. Il faut d o n c le  jd a n le r  dans le voisinage d'arlire.s 
protecleui's. Il dem ande cependant u n  hou éclairem ent : 
il n e fau t donc lui d o n n er q u 'u n  dem i-om brage, ear si 
l'o n  ch oisit des ai'bres q u i donnent nue om bre trop 
fo rte , la p lante poii.sse b ien , m ais les fn iils  soni peu 
abondants e! m iîrissen t m al.

Le p oiv rier peut èire. m n llip lié  par .semis ou par liou- 
tm-es. C ’est à ce lle  dernière m éthode q u ’il convient de 
don ner la  pix'dérence, car les sem is, qu oique possibles, 
ne d o n n eiil des lianes en p le in  rapport q u ’après im  lempis 
rc la livcm en l lo n g  (six à sept an.s), alors que les p la n ts 
p rovenant d e  boutures d o u iie iil au  bout d e  trois ans) c l 
n 'o n t, d 'a iilrc  p a rt, jam ais don né au cu n  avan tage. Le 
sem is ren ou velle  lu p lante, la  rend pins ix 'sislanle, m a is 
d on ne, d ’a u lre  p a ri, des résiillals in cerla in s, car il y  a 
p arfo is iv lo iir  à des types saiiv.vges, u n isexu cis, qui ne 
produisent donc pas de fn iils .

A. MaI.vliar. on m iiilip lie  soiivp.nl p a r .semis. La m é­
thode qui y  est cm [)loyéc est spéciale ; p ou r favoriser la 
g erm in a tio n , les grain es sont m ises, pciidunt trois jo n c s , 
dans un m élange pas trop liq u id e , de fu m ier de vache 
c l  de IciTC ro n ge. Le tout est exposé au soleil. Après 
ce lle  m acération , les grain es sont semées en  p o is e l on 
replanio en  pép in ière  quan d les pl.inlirles ont quatre 
feu illes. M ais, o rd in aircm eiil, on m u ltip lie  p a r b o iilu ies .

Dans certain.? pays, com m e en C o c liiiich in c, on  b o u ­
ture à la fin do la  saison des p lu ies; dans d ’antres, eom m e 
à  Java, à M alacca, on procède p lu tô t au  bouturage au 
com m encem ent de la  saison des p lu ies. C ’est ce sceom? 
procédé q u i .semble don ner les m eilleurs résultats.

P o u r perm eU re aux boutures de développer des racine?, 
p||e.= sont placées en p épinières, deux ou trois m ois avant 
la  Iranspbinlniion, su r u ne distance de 20 een lim èires, 
la m êm e distance étant observée en tre les lign e s. Les bou­
tures ont une lo n g u e u r de 35 à 5o  cen lim èires e t doivent 
èlrc  b ien  lign ifiées ou au  m oin s posséder, à le u r base, 
line p arlic  do bois com p lè lem cn l form é. P o u r é v iie r  q u e 
les boutures n e  se d cssècliea l, e lles seront enfoncées en 
terre à 20 011 eS cen tim ètres d e  p ro fo n d eu r. S i le sol do la 
pépinière était Irop a rg ile u x , on ferait b ien  de le  m é- 
bvnger avec du  siiblo, la  reprise des boutures se faisant 
m ieu x  dans les terres légères. Jus<iu’an m oin cn l de la 
tran sp lan lalio n . les b o u lin es sont préservées de l'ard eu r 
du  .soleil au m oyen de pailloUe.s ou p a r des feu illes de. 
p a lm ier et m aintenues dans u n  m ilie u  h u m id e par de 
fréq iien l et léger? arrosages. Les houliircs se développent 
gén éralem en t au bout de trois m ois e l  sont enlevées par 
tem ps p lu vieux.

Après lu i déhoisom ent fail avec soin , le lerrnin ch o isi 
p ou r la p la n la lion  est b ien  n ettoyé en d étru isan l p a r le 
feu  toutes tes m auvaises plantes q u i peuven t encore y  
exister. A des in tervalles de 2 m . à 2 m . 5o en  tous 
sens, on rri'uso des trous d e  f|0 cen lim èires de p rofon deur 
el (le 3o ecn lim èlres de la rg e u r . Les boutures do pépi- 
nièce.s y  sont plarées deu x à d e u x , en  m ôm e tem ps q u ’un 
fo rt liile iir  m ort de 3 m . 5n à /| m èircs de h a n leu r, au to u r
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les je u n e s  jio iv iie rs  poui’i'oul g r im p e r. Les irons 
sü iil rem p lis «u m o yeu  de terre végdtide L ieu  m euble eL 
de cendres q u e l 'o n  ob tien t eu  b rù la iil clos feu illes et 
de= bruiK'lies sèclies.

-Mais avant d e  p iau ler les tuteurs, i l  y  a lie u  de pro­
léger leur p artie  en len 'ée contre les parasites souteri'aius 
je lia in p igu on s, insectes) sans ejuoi iis pourrissent rapide- 
ju e u t  e t tom b en t, c e  q u i est désastreux p ou r les jeu n es 
lianes, I l  fau t donc clroiair com m e tuteurs des bois résis- 
-tanls ; euealyp lu s, p alétuviers, e t c . . ,  e le ...

.V Suniiiira. le terrain  est consacré d ’abord à la cu ltn ie  
du riz ou  du  coto n , a va n t d ’être liv ré  à  celle  du  poivre. 
Les p oivrières les m ieu x  iiislallées sont plantées îv raison 
de a.âoo pieds par heelaie ,

l'a iis  cerlain es contrées, n otam m en t dons ITiido, eu  
M alaisie et aux A n tilles, les tuteurs m o rts , em ployés en 
C o d iin d iin c  et à  S in gap o u r, soûl rem placés par des 
arbres vivan ts q u i servent en  m êm e tem ps d ’abri. C ette 
m étliode serait p référable à celle  des C liin ois , m.ais i l  est 

■ cei tain q u e toutes les essences n e eon vien n en t pas com m e 
lu leu rs naliiro ls e t <[u'il fau t écarter toutes celles à  éeo rie  
eaducque. C om m e tuteurs iia lu rcls , ou  préconise le eule- 
bassier (Crcsceiilici ca jete). les E ritln iu e s , l'.AIbizzia Leb- 
belv, le Morindu d tr ifo lia , le K apotier (Ceiba pen lun drum ), 
les L iosp yros, les Arloeai-ptis. IT n in iortelle , c to ., q u i ont 
uti développem ent rapide, des racines profondes, peuven t 
siipporler une ta ille  sévèie  et n'ii(iuiseiiL pas le so l, car 
si le poivaier devait p artager les élém ents n n lr ilifs  du  sol 
avec les arbres lu fêu rs, i l  n e Irouverail aucun  avantage 

-à leur om brage.
I.a eu llu ro  du  f ’ ip er n ig ra m  p eut égalem en l être avaii- 

lagciisi'iu cu l eoiiibiiBee avec celle, du  caféier ou de l'm é- 
q u icr  1/lreca rotecha). C e  dern ier est surtout em ployé 
com m e tuteur n aturel dans 1a rég io n  de lio iu bay.

Les lu leu rs v iv a iils  do n n en t aux p oivriers l'o m b re  n é­
cessaire p ou r les pi'Otéger contre les ardeurs d u  soleil et 
eiitixîlieim oni dans les p lantation s une fra îd ie n r  eon li- 
n u flie . Les p oivriers plantés su r tuteurs v iva n ts se déve- 
loppeiil mieu-x et portent p lu s de fm ils  que ceu x  plantés 
sur lu leu rs m orts. Q uelquefois, eeux-ei n e peuvent servir 
qu e  pendant deu x ans. Il y  a l.à, de ec fa il, des dépenses 
qvii, en  se ren qu vefaiit, p e u v eu l augm en ter sérieusem ent 
les fra is  de cu ltu re . Les lu leues naturels, q u i produisent 
presque tou jo u rs des produits secondaires., rouriiisseiit 
aussi aux p oivriers le m o yen  de se lix er d élin ü iven ien t et 
sem lilen l donc bien  |>référables a u x  lu leu rs niorl».

La qtreslion des supports Joue un rcMe prépondérant 
dasi's c e lle  cu ltu re , surtout quan d elle  se fa il  sur une 
gran de é d ie lle .

Pen dant les prentièi'es années, lu culU ire du  poivrier 
'ieinam lo des soins con stau ls, vu  q u e p a r u n  lem ps exlrè- 
n iem en t sec ou p lu vieu x  les jeu n es plantes in euront faei- 
len ie iil. A u  m o in s u ne fois par m o is, les m auvaises 
lii?rbcs do iven t être enlevées de toute la surface de la  
p oivrière et pendan t la .saison sèelie des arrosages fré­
quents sont nécessaires, sm lo n t qu an d  les p la u ls  sont 
inine.s. îl  y  a . en ou tre, lieu, d ’é lag u e r la rég io n  in fé -’ 
Tienre de la  lige  et d ’en lever aussi bien aux p lants qvi'aux 
arbres tu teurs, les feu illes superflues. U ne fois qiin le 
p o ivrier s'est développé en  u n  arbuste v ig o u re u x , i l  n ’y 
U p lu s lieu  q u e d e  le  ta iller m odérém ent a insi qu e  de 
labourer cl de fum er le  lcrra in . ca r  la  lia n e  e.xige des 
fum u res .spéciales, fréquem in onf ren ouvelées. Ces opéra­
tions auron t lie u  u ne fois par an, de p référence à la  ün 
de la  saison dos pluies.

C om m e en g ra is, le  fu m ier do ferm e d oit élro préféré. 
O n con.scillc encore u n  m élange de tourteaux d ’arachides 
l'I de cendres obtenues p a r r in c in é ra lio n  d e  débris v ég é ­
taux, a raison  de 600 à qoo gram m es par pied.

D ans les S trails S elllcm en ls, l ’cBnploi de la  terre briilée 
est d 'u ii usage gén éral et déjà  p raliqu é depuis très loBig- 
tem ps. Des déchets végéU u x sonl rassem blés, m is eu  l-is 
et sécliés paiticdleiiKuil au  soleil. O u  y  a jo u le  en su ile  de 
la  le u e ,  ju.squ'à ee que le tout form e un grand las. Le 
feu  «si mi.s et la  eom bustiou  s'opère le iilem en l. La terre 
brûlée a insi qiru les cendres q u i y  sont m élangées «oiU 
appliquées à la  base des plante.?.

L u  (.loeliiiielliuB, où  le  fu m ier de feriuo es! rare , ou 
em ploie  des débris de poi.ssou see o u , de p référen ce, des 
carapaces de crevettes. Cet engrais y  est très ahoiidaiil et 
em ployé à  raison d 'u n e  dem i-livre  par pied el par année. 
Il y  a  eeiH-iulanl lieu  de rem arq u er q u e l'en gra is de cre- 
velles salées csl n uisible  e t doit, en  eoaséqiieui.e. èp'e 
écarté. I .'en gra is de erevetles con tient ; azote 0,7 0/0 et 
acide phospliorique a,S3 0/0.

.A i>om!)ay. 011 .se sert d 'm i en grais conipos*' de b r in ­
dilles el de leu illes q u i on t servi de liliè re  aux im flles. Il 
fau t un a n  avant qu e  c e l en g ra is, q u i d on ne une Irès 
g la n d e  v ig u e u r au  p oivrier, soit u lilisab le . li  est em ployé 
à raison de 5 kilos par pied.

(Jiiaïul le  p oivrier a attein t u ne h au teu r de é m . j o  a 
A m èlres. on  arrèle sa v égé la lio n  par l ’é lè la ge . C elle  opé­
ration, q u i a lie u  de préférence p en d aiil la saison des 
p lu ies, a lu douille 1ml du ne pixs trop ch arger les arbres 
lu leu rs  e l d 'em p èeh er le  pied de m on ter à  de« hauteurs 
inaceessibies q u i ren draient )a eueilluUe trop diffieile .

Si l 'o n  cu ltive  su r tn leiirs 111011.“ . on  laisse les lianes 
atteindre l ’ex lrém ilé  supérieure des poteau x (3 m . 3o  à 
4 m ètresi. !éur lu leu rs iia lu rcls , on laisse les lianes grim p er 
p in s b a iil. m ais, en gén éra l, on 11c les laisse pas dépasser 
la liau leu r a lle in le  .à la Iroisièm e année de la végéla lion .

Le P ip er nigruiti n 'existe ' pas à Télal sp on tan é dans 
iioliX' onloiiie, m ais dans Ivcaiieoup do village.?. Ie“ indi­
gènes cu ltiven l arliie llem en t b; P ip er guiiieeiise  dont ils 
con so n iin en l lc s , f i i i i l s  eu guise de poivre. D aii- l'in térêt 
m êm e des noir.', il y u m uil lieu de rem plaeer ce lle  eul- 
liirc  par celle  du  vrai poivre, le P ip er n igrnm . Hien com ­
p rise, celle-ci serait rém unératrice p ou r l'in d ig èn e  e l la 
colonie. Mais dans ee cas. i l  serait très ])rudenl de su r­
veiller de près le  Iravni! d ’élabli.ssenieiil, de s'as.surer que 
les iiu lica lio iis el tes eoiiseil.s donnés so ient su ivis le plus 
m iniilieuE cm ent possible, q u 'o n  p ia u le  dans les Icvraias 
désignés e t qu e  le.e soins «I les distances, lors de la 
Iran sp laiitalion. soient rigou reusem en t observés, sans qu oi 
l ’effort sérail eom p lèlem eiil in fru e lu e u x . 11 i i 'y  a rien 
à  alleuclrc de p lantation s m al ensem encées ou  m al en tre­
tenues.

R exuemknt. —  Le poiv lie r  porle des fle iu s deux fois 
p a r a il, u n  peu avani el u n  p eu  après la saison des pluies. 
U y  a doue deux récoltes, don t la jilu s  in ip orlaiile  a lieu, 
dans la  p h q i.n t des pays prcHiiicleiivs, pondaul la s.iison 
sèche. Quatre m ois api'ès la floraison, les friiils  com m en ­
cen t à  m û rir,

L o rsq u 'il v ien i de sem is, le p oivrier ne ra p p elle  q u 'a u  
bout do sept ans. Q uand il  v ien t do b o u lin es el eeoîl dans 
u n  sol rich e , i l  p eut produ ire des fn iils  dès la prem ière 
année, m ais une récollo  convenable en qu alité  el q u au lilé  
n e SC fa il gé iié ia le in eiil q u ’.'i p a rlir  d e  la troisièm e aim ée 
ou la quali'ièm e année. La q u a u lilé  de la  récolte augm en te 
a lors graduftllenicnl et atlo iu t son m a xim u m  vers la 
septièm e ou h iiilièm c année. \  p a r lir  d e  cel â ge , les 
poivriers don nen t en  moyenne, si le. lem ps est favorable, 
1 k g . 5o o  à I k g . ?5o  par phm le, e t c e lle  récolte m oyenne 
con tin ue ju s q u ’à  l ’âge d e  qu in ze à v in g t  an s. .Après la 
qu in zièm e année ou la v in g tiè m e  année, le  rendem ent 
baisse et à Irenle-cin q ans devien t trop faible  [loiir que 
l'arb u ste  puisse encore ê ire  avantageusem ent ro n servé; 
il fau t alors ren ou veler la p la n la lio n : D ans certaines ré-
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g io n s. il  p eu l ua-iiic .‘Mre iicccssairc de faire ce reiiouvei- 
Icnieiil p lu s l6l.

Mills le re iidem eiil don t nous ven on s de p arler n ’est 
fju 'im e m oyen n e en  qu elque socle n iin iiu u iii, q u i est 
son\eiil dépassée. Certains poivriers, lorsque la  lem péru- 
Inre p cnilan l la  iîoraison est favorable, p roduisent ju sq u e  
3 k ilos de grain s sers. On estim e m êm e q u ’à A tch in , 
<lan> In région  nord-ouest de Sum atra q u i csl partieuliè- 
r r n in il  finorisée p ou r ce lle  cu ltu re , u n  arbu.sle en  plein 
rap p oil priil fo u rn ir do d ix  à  douze kilos d e  poivi-e par 
a n , à coiu lilion  de lui don ner une fu m u re eom en ab le . 
C epciu lan l, en  gén éral, le ren dem en t du p o ivrier est très 
MiriaWe d 'u n e  p ln nlation  à l ’au tre, et m êm e d ’une plante 
à 1 a iilre . Unns la provin ce de llâ -T iê ii, où se trouve la 
pres()u<' to lalilé  des cu ltu res du  p oivrier do la  Cochin- 
chinc‘ . on sign ale  u n  rcn d em cn l q u i ne dépasse pas Sao 
gram m es par pied. Cela tien t, d it M . C .-A . Barbev, chargé 
en if)o5 , par le G ouvernem ent B rila n n iq u e, do l'étude 
scieiiliiique do la ru ilu re  du  p oiv rier à T e llic iic rry , à ce 
que cerl.üus arlinsles ne p o rlen t q u e de.' Iloiirs m âles ou 
di's Heurs fem elles, c l  q u e  d ’autres p o r lcn l, en m êm e 
lem ps les d eu x, niais le n om bre des fleurs m âles csl 
le licn u 'iil iv 'lr e in l que la féeoiid alio ii laisse à désirer.

Il V a doue lie u , fait encore observer M. B arber, avant 
de r lio i 'ir  les su jets destinés à  In m id lip liealio n  du  poi- 
ir ie r .  de? s ’assurer q u ’ils  p orlen t u ne qu an tité  siifrisanle 
de fleurs m âles, v u  qu e  les lianes q u i en sont bien pour- 
u ie -  d o n n cn l ordin airem ent u n  bon rendem ent.

Les fou rm is, en transportant le p o llen , le v en l et les 
p lu ies m odérées favorisent la  féco n d a lio n : m ais les pluies 
'io li'iile s  sont p lu lé t néfastes et d im in u en t singulièrem en t 
le reiidc'inenl.

l'niipvK.iTuix. —  a) ü a  poivre noir : a insi q u e nous 
l ’avoiis d it. les fru its du P ip er n igram  m û rissen t quatre 
nini< a p iè ' la flor-iison. De verte  q u ’elle  était, la baie 
pas'c? au ro u ge e t au  ja u n e . S i l ’on  veu t préparer du 
jx iivre  n oir, on réeoilc  les baies avant lu m a lu rilé  com ­
p lète : dè.» que les deu x ou trois baies in férieu res se 
eoloi'c'iil en ro u g e, on  coupe lo u le  la  grap p e. Le lende­
m a in . on Ic ' égrèn e en  les b a lla n t avec des baguettes 
ou en |e< frottant entre les m ain s. P u is on fait sécher 
1rs baies au gi'im d solcii, pendniil trois ou quatre jo u rs , 
en II '  é ien dau l su r des iia lles  ou su r u n  sol d iire i. tout 
en avant -oiu  de les rem u er deux ou trois fois par jo u r.

La qu alité  du p oivre pevit être fortem en t am éliorée en 
p lo n g ea n t les grain s dans l ’eau bouillan te  pendan t environ  
d ix  m iiu ilos après la récolle et avant le  séchage. C ctlc  
opération  fait |iasser rapidem ent la p o llifu le  du  rouge au 
n o ir et a rcélè iv  le séeliage. q u i csl term iné alors après 
trois ou i|iiali'e jou rs.

D ans certains pays, on luUe la d essk calio n  en lUili- 
siint la elinleiir a rlifieie lle . A  ccl elTol, les C h in o is cm - 
p lo ien t, à ÿ in gap o re , com m e séelioir, une sorte de fou r 
grossier dan s lequ el les haies sont étendues su r une, dalle 
qui psi <‘|iauffér en  des.sous par u n  feu doux.

P ar li'inps p lu v ie u x , le séchage ,se fait dans des pa­
niers en hatnhoii et devant le feu . P o u r s ’assurer qu e  le 
séeliage esl Irm iin é , on casse qu elques grain s sons la 
déni : -.'ils sont croquan ts, se d iv isen t b ie n , ils  sont à 
point- .\u m oyen d ’un van n age  ,ils sont débarrassés alors 
des pédoneulcs et des débris épiderm iques.

Par !a dcssieralion, les gra ip s de p oivre  acqu ièrent une 
roloration  hrim e ou n o irâtre, duc à u ne ferm entation 
dans les assises cellu la ires du  péricarpe du  fru it , et se 
pré.senlenl alors sous la  form e d e  sphères ridées de /j m il­
lim ètres en viro n  de d iam ètre.

Les haies é la ill.  lors de le u r récolte , parvennes à un 
degré de n in h irilé  p ins ou m o in s avancé, il en résulte 
q u e 1.1 m êm e, réeoilc  présente des grain s do qu alité  c l

■ d 'asp ect différents. O n sépare ces différentes sortes p a r le 
tr iag e, les fru its les p lu s m ûrs d on nan t !c  p oivre le  plus 
d u r e l le plus lourd  et aussi le p lu s estim é.

Le p oivre n o ir  a insi p réparé est em ballé et exjyédié im ­
m édiatem ent avant la  saison p lu vieuse. Le p oivre  e m ­
barqué pendan t iu saison p lu vieuse su bit u ne dépréciation 
su r les in arch és, l ’h u m id ilé  é ta n t une cause d ’altéralion . 
Les eom m ei'i'nnls reconnaissent ce p oivre à sa cou leu r : 
les gi'dins en  sont d 'u n  g r is  bru n âtre , p lu s pâles que 
ceu x  q u i ont élé  em barqués p en d au l la saison sèche.

b) D u poivre  b lan c. —  Les baies q u i arriven t ciilièrîis 
dans le com m erce con stituen t le poivre n oir. Ces m êm es 
fru its , après d éco rlica lio n , do n n en t le p oivre blane.

P o n r p iép arer le p o ivre  b lan c  on laisse m û rir  les fruits 
et on procède à le u r décortication  en les faisant trem p ei. 
pendan t u ne qu in zain e  de jo u rs , dans l ’ eau de m er ou 
flans do l ’eau u n  p eu  ch a rgée  de ch au x  q u i ra m o llil les 
couches extérieures du  péricarpe. K n su ilc , on  les sèche 
au  soleil c l  ou  les fro lle  entre les m ains ju s q u ’à ce que 
l ’épicarpe el la pai'lie externe du  m ésoearpo soient enlevés. 
E n  som m e, le poivre blan c est donc fornié par la grain e 
prop rem en t dile,

.A S um atra, p ou r p réparer le p o ivre  b la n c, on  choisit 
les p in s belles inflorescences e l les plus m û re s; on  les 
entasse dan s des sacs q u e l 'o n  p lo n ge pendan t u ne dizaine 
de jo u rs  dans i'en u  ro iiran le. .Au so rlir  de.s sacs, les fruits 
sont placés dan.s des paniers e t foulés aux pieds ju s q u ’à 
séparation des enveloppes. Les grain s sont en.suite b ien  
lavés à. n ou veau . <lél)airassés de loule  im pureté et séchés 
pendant plusieurs jo u rs  an  soleil.

-A C eylan , on opère d ifférem m ent : les grappes les 
p ins fournies et les m eilleu res sont m ises en  las pendant 
plusieurs jo u rs  p o u r les faire ferm en ter, puis on les 
fou le  aux p ieds, on  les crib le  e l on  les sèche com m e 
les grain s de café.

.Acluellem ent, on  prépare aussi du  p oivre blan c par 
la déeorliealifui du  poivre n o ir  ordin aire  du com m erce, 
e'esl-à-dirè des baies récollées n u  peu avant la  m aturité. 
C elle  d écorlica lion  se fa it  m écan iqu em en t en A n gielerre 
e l en .A m érique; e lle  donne au  g ra in  u n  p oli très re­
cherché.

Le poivre blan c se com pose de grain s g lo b u leu x ,-g é n é - 
ra lem cn i un peu p lu s gro s q u e le poivre n o ir , à  cause 
de le u r é la t de développem ent p lu s avancé, légèrem ent 
aplatis an son im el, d ’un g r is  b la n c, ra rcm cn l ridés, 
p o u rv u s à le u r base d ’une p etite p oin te m ousse et p ré­
sentant de fines côtes longH udinales p eu  .saillantes, allan t 
de la  base au  som m el du fru it . Ces fines côtes saill.atiles 
.sont form ées par les faisceaux lib éro-lig n eu x  du  m éso­
carpe Cil s'ob serven l très d is lin cle m e n i à l ’œ il nu.

La p lu s gran de p artie  du  poivre b la n c, q u i con licn t 
beaucou p d ’am id o n , m ais m an que d ’odeur cl de p iqu an t, 
è sl d irigée  vers In C liin c  où celte form e de l ’épioc est 
très estim ée. En E urope, on préfcTo, avec raison, le  poivre 
n o ir  à l'é ta t actuel.

CoMMEncK. —  La p ro d u clio n  m on diale  ann u elle  du 
poivi-c poul être estim ée, en  r.liil'fres ronds, à près de 
éo.ooo tr>nnes.

Les p rin cip au x  cenlrcis du  commerce- du p oivre  sont ; 
JTndc A n glaise  (qui exporte an n u ellem en t 5 .ooo à  ici.ona 
to n n es); la p énin sule  M alaise ( lo .o n o  to n n es); les Indes 
Nc'orlandaiscs fio .o o o  to n n es); les possessions françaises : 
C och in ch in e  e l  C am bodge exportent par an en viro n  4-ooo 
tonnes do poivre don t a à  3 .ooo tonnes p o u r la F rance e l 
le reste ,à l ’é tran ger. Les v illes de Kam pot (Cam bodge) et 
de Tlâ Tien (C och in ch ine) n e sc sont développées que 
grâce  aux poivrièi'cs q\ii les e n lo u re n l; pu is le S iam . 
C evla n . les Iles P b ilip p in cs  e t Tfa'i'nan,

Les p rin cip au x pays d 'im p o rla lio n  du  poivre sont : la
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C hiiio , qui l'oiisomiBic iiu c qu iiiililé  considérable de poivre 
cl siirlou l de p oivre b liiiic; les KUils-Unis, rAn<.'lcleiTe 
cl lii In iiic e . C elle  d ern ière , grâce  à des m esures spéciales 
de p ro leelio n , a p u  é lim in er peu à  peu de son niarclié la 
coiieurrciice é lran gère.

Mais la consom m niion  m ondiale du p oivre est lim itée 
cl ne pai'iiil pas susceptible d 'u n e  fo rlc  nugm enbU ion. 
Les prodiieleurs ue do iven t dosic c o m p lir . eu p rin cip e, 
que sur lu i éeoidom enl à pou près id cn liq iic  tous les ans. 

e! lo u jo n rs dans les m êm es pays.
Le com m erce d is lin g u e  p lusieurs sortes de poivre dont 

les nom s sont em peim lés aux pays producteurs et les 
porls d ’e.vporlatioti, chaque sorte com pren ant plusieurs 
variétés de qu alité  d iffércn ie . Les sortes que l'o n  trouve 
le plus eom m iin ém eiit sur nos m archés sont le.s poivres i 
A lep y, M alabar, T e llic iie iy . Sa'igon, S in gap o u r, l 'e iia n g , 
Java el Sum atra, tle liii de M alabar e s l 'le  p lu s estim é.

Certains auteurs on t essayé de d ifféren cier cos p ria- 
ci|iales sortes eon im eieiales en  se basant su r la eonipa- 
raison des oaraelèi-es exhudeurs que p réseiileiil les grain s, 
mai.s, sans une très gran de prulique d u  pi'odiiil. il est 
impos.sible de relever ces dilTérences trop iiu o n sla n les  e l 
trop  diflio iles à ap précier p ou r .servir de base à une règle 
lie elassiliealion rigoureuse. La eliose, d 'a illeu rs, est peu 
tmpnrIaBile ; i l  su ffit, en  cITel, du savoir apprécier la 
qu alité  du produit. Les eom m crçaiits apprécient celle  
qu alité  à la iiiaiu  et divisent le |)oivre en  trois variétés.:

1° l.e püivce luiint ou iliir q u i a les grain s sphéric|iies, 
p le in s te 'esl-îw iire  ra m a n d e  bien  nourrie'), ix 'guliers, peu 
ridés à la s iu fae e, très chus, d 'u n  brun -n oirâlro  à l'e x té ­
rie u r et doni la i assure est farineuse e l jau n âtre . C 'est 
la  sorte la p lu s elière el égalotnetU lu plus estim ée. Elle 
SC recoim afl à ce q u e tes grain s q u i la  com posent, pro- 
jelé.s su r l'eau , lo m beul au fond du  vase. Dans celle  
so rle , SC classent lo.s p oivres M alabar, A lepy e l T ellie lio ry;

? Le  jioivre <hmi-tiniril cA (leini-ciiir doul les grains 
son t- p lu s [)i‘lils , m oins régu liers, m oin s lourds, plus 
riilés. à cassure d 'iiii Jaune pâle e l à am ande m oins 
n ou rrie. l'ressés entre les doigts, ils  SC cassent e t su r­
n ag ea i quan d on les Jelle dans l'eau , C e lle  qu alité  vient 
de Sa’ignii I I d<' S in gap o u r el esl moin.s estim ée que la 
précédente.

5° l.e poivre léper donI les grain s très in ég a u x , léger.s. 
profondém ent ridés e l creux au eeiiire , m it u ne couleur 
g r is  cendré el s ’éera.seni faeilem eiit sous la  pres.sion des 
d o igts, Ce poivre es| in férieu r aux deux qu alités précé­
dente.', m ais il e«l très lép aiu lu  dans le eom m eive. Il se 
com pose di' fru its récoltés non m û rs, encore très riebes 
en eau. C ’est celu i de l'e n a n g , de Java et de i^imialra.

Les Irois d ilïéren res dont nous venons de p arler lien- 
iie iil surtoiil au degré de m aturité des fruits lors de la 
récolte. La q u alité  dépend .aussi beaucoup de.s soins don ­
nés il 1(1 cu lliire.

Il résulte de ce q u i pnx'èdc q u 'u n  bon  poivre n o ir  doit 
p réseiiler u n  gros gra in , pas trop  ridé à la su rface, et 
o ffrir  une eou leiir d ’u n  bru n  n oirâtre. Il sera exenipl do 
pédoneiiles el do poussière.' et doit avo ir un goût fort et 
une saveur |iiquaule. U n bon poivre lilane aura un gros 
g ra in , blane ja im â lrc  e l  lisse.

La valeu r eom m ereiale du  poivre dépend beauroup du 
poids (les grniues. Le poids m oyeu  de ro > grain es varie 
de gram m es S/t38 à G gram m es a.'ioG. Le poids m oyen 
d e  roo grain es de p oivre  de iMalabar, q u i esl considéré 
com m e élau l le plus lourd , est de .UpoaS à  G g r . s .'iqG.

l e  |ioivre n o ir  eu poudre (Je eom m erre e.«l, en gén éral, 
un mélangr; de iio ivre  de M alabar, de r e n a n g  e l de 
Pm nalra, Le |ircm lpr. qui esl le p in s eb e r. donne du 
poids, le seennd d u  p iqu au l cl le Iroisièino de la eoulcur.

S. B.
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Se'üiice d u  aoiil  iq Sî .

T H É O B IE  D E S  F O N C T IO N S . —  V.  B ern sfe in  (p rés, par 
M . H ad am ard p  —  S u r  le s  d irectio n s de Julia e t de B o re l 
des lo n c tio n s  entières d ’ordre  fin i.

A É R O D Y N A M IQ U E . —  A , Lafay  (Iraiism . p a r M . C h . F a- 
b ry ). — S u r  la  p ré v isio n  de l ’a ctio n  d 'u n  ven t ra p id e ­
m en t v a r ia b le . A p p lic a tio n  à  l 'e i fe t  H a tzm a y r e t à  l ’a u ­
to ro tation .

R É S IS T A N C E  D E S  M A T É R IA U X . —  R, de F leu r y ,  H. P o r ­
tier e l S .  B e n m o ftro u h a (tra n sm . par M . M esnager). —  
R ègles de tran sp o sitio n s a vec  ta u x  de sécu rité  h o m o ­
gèn es d ’éq u ilib re  et de stab ilité  a u x  d é fo rm a tio n s c r it i­
qu es (vo iiem en ls  com p lexes).

A S T R O P H Y S IQ U E . —  G . R ou gier  (tra n sm . p a r M. E. 
E sc la n g o n ). ■—  S u r  les v a r ia tio n s  de l ’a b so rp tio n  a tm o ­
sph ériqu e.

De son é lu d e, l ’auteu r con clu t que l ’em p lo i de lableaux 
de eoiT cclion  d ’absorption  en  fon ction  de la  distance 
zé n illia lc . adm ettan t une valeu r m oyen n e de l'a b so rp lio ii 
a lm osp bériq u e, peut entraîner des erreurs très supérieure.- 
à celles des m esures. E n  p holom éirie  absolue l ’usage de 
lels tableaux doit être proscrit,

M A G N É T ISM E , —  J. Cayrel  (prés, par M. G otton ). —  
L a  p erm éa b ilité  du v id e  e t le s  th éorèm es de M. C hip art.

S P E C T B O S C O P IE . —  A . Bogros  e t F -  Esclangon  l'prés. 
p a r M . C oU on). —  E x c ita tio n  de je ts  a to m iq u es p a r 
u ne d éch a rge  é lectro m a g n é tiq u e  de hau te fréq u en ce.

L ’exam en spectroscopique de la lu m ière ém ise par le 
je t a révélé l ’ém ission  de tout le  spectre d 'a rc  du  m êlai. 
I)n a recon n u les raies du  lith iu m  : C708 \  de la  série 
prin cip ale  Grog, içiy;! et 4Goa des .séides secondaires et les 
raies du  cadm ium  G.i.âS, ânSü, éSoo el 4678 appartenant 
toutes à  de,' séries secondaires. O n a  pu  p hotographier 
les raies 6708 d u  lith iu m  et Gé38 du  cad m ium .

P O L A R IM É T B IE . —  G . Bruhat  e t P. C h a le la in  (p rés, par 
M . A . CotloD ). —  R é a lisa tio n  d 'u n  p olarim ètre  p h o to­
é lectriq u e.

Les auteurs ont réalisé, suivant le prin cip e  des pnlari- 
m èlres à pénom hro u su els, u n  a jip a re il.o ù  les deux fais­
ceaux à eom paivr ne soiil séparés qu 'ap rf's la traversée 
du  tube p olarim étriqu e. La gran de activ ité  des collules 
im pose l'em p lo i d 'u n  m o u o cb ro m aleu r douille, e ’esl-à- 
diro r iu le rp o s ilio u  d 'u u  n om bre ro lalivcm enl grand de 
prism es el de len tilles el une lim itation  assez é iro ile  de 
l ’élendiie du  faisceau p ob n im élriqu e : ou n 'o lilic iU  j a ­
m ais q u e des courants phoio-éleclriques très fiuliles, et 
l 'o n  est eonduil à em p loyer un angle  do pénom bre de 
go® q u i a été l'éalisé p ou r loul<‘s les lon gueurs d ’.onde en 
p reu an l com m e analyseur un prism e de W ollaslo u .

R A D IA T IO N S . —  P. S o le i lU t  (tra n sm . par M . P . W eiss). 
—  F lu o re sce n ce  d ’un jet d ’a tom es de zin c.

Les expériences on t été réalisées su r un je t  d ’atoine.s 
de zin e avec les radialioiis eoiTCspondanles ;

(D S,,— zM>,)i- = 3o76 a  01 èD S„— D P ^ â Y = a i3o A

L ’a iileu r eii a  tiré les oonelu.'ions suivantes :
E lat a 'P , .  La preuve esl faite qu e . com m e le faisait 

.supposer ra u a lo g ie  avec le cad m iu m , cet état esl Iri’s 
in stab le, d 'u n e  durée de vie seconde.
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Elût 2^Pj. A u cu n e  in d ication  contraire à  une durée Je 
v ie  ^ lo -®  com m e le  veu t fé lt id e  de la  polarisation.

É L E C T B O -O P T IQ Ü E . - F . - C .  C l i M l i n  e t L . - P .  C h alklin  
(prés, par M. M. d e  B ro g lie) . —  S u r  l ’a b so rp tion  p a r ­
tie lle  d a n s la  rég io n  des ra y o n s  X m o u s.

M A G N É T O -O P T IQ D E , —  J. Pern et  (tran sm . par M. P. 
W eiss). —  P o u v o ir  ro ta to ire  m a gn é tiq u e  du ch lo ru re  
c é re u x  en so lu tio n  aq u eu se  ; v a r ia tio n  therm ique.

P o u r les solutions peu concentrées, positives, B  et fc 
3IC \iiriciil que 1res peu en  fon ction  de t ; o n  a se n sib le  
Biiciit 0 =+/,{(» et /s=o,oC35.

P o u r x=ü,2gl5 lu rotation  de la  so lu lion  est n u lle  à 
jii'’ !), Les solutions p lu s conceiU rées don nen t des rolalion s 
i ic g a liïc s ;  t  ci'oissanl, 0  et k  d im in u .n il, d 'abo rd  Icnte- 
n icn l. pu is plus v ite.

P o u r le.s solutions du  liiro  voisin  de 0,375. 0  =  o  c l 
la loi su ivie C l= c o n s t ,  est a iiaiogiie  à la  loi de C urie.

Pour les solutions p in s couceiU rccs, 0  devien t n égatif 
(— -'S® p ou r x =  o ,43; Jt =  o ,o3o  et s ’abaisse ensuite rapide­
m ent).

P H O T O -É L E C T R IC IT É . —  P .  Fourm arier  (p ré s , par 
M. P a u l Janot). —  S u r  la  rép on se  d ’u ne ce llu le  photo­
électriqu e à rem p U ssage g a ze u x  à un écla irem en t 
brusqu e.

CHIMIE P H Y S IQ D E . —  Lem archands  e t Jacob  (tran sm . 
p a r M. Le C h a te lie r) . —  A u  su jet de l ’in ertie  ch im iq ue.

—  P. Pascal  e t J. Hausol.  —  E tude q u a n tita tiv e  de l ’a d - 
so rp tio n  des catio n s m éta lliq u e s p a r la  ce llu lo se .

Les résullu ls les plus hitéressants on t éU> présentés par 
les sets do p lom b (chlorures, azotate, picrate) 011 de tlml- 
liuiBi (azotate) pris en  solutions très diluées, tantôt pures, 
lanlù l Uimpoimées cl dans lesquelles ou a laissé sé jo u rn er, 
.jusqu’à  l ’i’q u itib re . d u  co lo n  hyd rop liy le  ch iru rg ica l, 
hoiuogcn éisé avec soin . La lem péruture, don t les varia- 
lions usuelles sont sans iiiQuencc .sensible, est restée lixée 
au.\ e m iro jis  de 1-° .  La qu an tité  de m êla! adsorbé a  été 
évaluée p a r colorin iélrii' du  liqu ide do m o u illage , avant 
et apic.s le  con tact, grâce  à  la forn ia lio ii d 'u n  sulfure 
coiloi'daJ, pi'o légé par de la gélatin e.

—  D e sm n ro iii e t M athieu  (p rés, p a r M. G . U rb ain ). —
Influen ce  de la  tem p ératu re  su r  la  stru ctu re  des film s 
de n itro ce llu lo se . <

La s ln ic lu ro  des liim s esl loule  diffé ion tc  selon la 
lenspéralure d 'évaporation . U n observe su r les film s séchés 
a 70" une crisliilH nilé presque égale  à celle  du coton nileé 
iin liu l. En p a rticu lier, le cerclo de dilTraction de p etit 
d ia m è liv , ca iaclrristiq iio  dans les colons nitres, des dis­
tances latérales entre chaînes de glu coses, réapparaît net 
•■ I intense dans les diagram m es des film s séchés à 70” . 
O n fa it, do p lu s, observer que l ’in llu en ce  de la concen- 
Iralioii su r la  délin ilion  des cord es de d iffraction  se fait 
to u jo u rs sen tir , q u e  le film  soit évaporé à la tem pérature 
ni'dinairu ou  à 70®. Le d iagram m e le p lu s n et est obtenu 
avec le film  fait à p n rlir de la co n ce iilra lio a  la  p lu s forte.

—  B erth on  (p rés, par M. M atign on ). —  A d so rp tio n  sé le c­
tiv e  p a r le  g e l de s ilice  d a n s le s  so lu tio n s  a m m o n iacales 
des m étau x  lo u rd s.

Les vesiillals m o lliren t la  gén éralité  des |)héuom èiies do 
(le|dacenu'iils d 'éq u ilib re  par adsorplion  sélective d ’hv- 
dro.xyde.s nu m oyeu  du ge l de silice  c l  cou firm eiit l 'e x is­
tence de com plexes am m oniacau x corrcsp oiid aiil aux in ­
dices de coordin alion  ; 2 p ou r C ii, Z il, C (1 c l  4 p ou r Ni.

M É T A L L U R G IE . —  G. Delbard  e t E .  Lecœuvre  (tran sm . 
p a r M. H. Le C h a te lie r). —  C o n trib u tio n  à l ’é iu d e des 
fo n tes à basse  ten eu r en  carb on e.

L ’étude a p orté su r u ne série de fon tes, réalisées un 
cub ilot e t don t le  carbone total v aria it cnli-c 1,7 et 2,5 
p ou r 100, eu  p articu lier des fontes à  teneur élevée en 
siliciu m  et m an gan èse, avec p arfo is de légères additions 
de phosphore e t de chrom e. La présence d u  silic iu m , du 
m anganèse e t du  pho.sphorc avait p ou r but ; 1® d ’aiig- 
n ien lcr la c o u la b ililé ; 2® de ron trc-baiaticer l'a ctio n  du 
siliciu m  par le m anganèse ; 3® de conserver une graiulu 
hom ogénéité  structurale c l des propriétés m écaniques éle­
vées ; 4® d 'au gm en ter la faculté de trem pe m arlen sifiqu c. 

Les résidfuls obtenus sont donnés dans des tableaux.

CH IM IE O R G A N IQ U E. —  R am baud  (prés. p a rM . U rb ain ),
—  A u  su je t d 'u n  cas p a rtic u lie r  d ’iso m érie  a lly liq u e .

Les résullu ls q u i com plètent ceu x  publiés antérieure­
m en t (C. R . ,  19,32, p, 1168) et m o n lcc iil qu e  l,i
substitution  d 'u n  grou p em en t CÛÔC®!!'' ou UOOCII® au 
grou p e carbure -les carb in ols a lly liq iies a jxu ir effet d'uc- 
croîlro  la stab ilité  du  pi-odiiil de réaction  norm ale.

—  A. M ailhe  e t M. R enaadie  (p rés, p a r  M, C . M atign on ).
—  F o rm a tio n  de d ivers com p o sés su lfu ré s  o rg a n iq u e s 
à  p a rtir  de c a rb u re s  é th ylén iq u es.

Les essais ont porlé su r  l ’é th ylèn e, le p ro p cn e -i, le 
b iiten c-r, r i-o a m y lè n c . C hacu n  de ces cnrhurcs a  fo iin ii 
des g a z . u ne essence c l une hu ile .

Les ailleurs ou i cherché à  id cn iifîcr  et à doser les divers 
con.sliluanls de ces p rodu ils de densité élevées. I ls  v  n u l 
tro m o  u n  peu do soufre libre , du  su lfure de iiirb u iiè , Iles 
m eiruptan.s d ivers, du  lliiop hèn e e l  si-s h om ologues four- 
iiissanl avec l'is a lin e  cl la  p lié n an ü iraq u iiio iic  les réac­
tions colorées caractéristiques, enfin  des su lfures d 'a lcoylcs.

L. Fiu x l iik t ,

V O L C A N O L O G IE , —  iîo m e r . —  L ’état a ctu e l de la  M on ­
ta g n e  P elée.

A elu e lle m e n l. ta p lu s gran de activ ité  est réservée aux 
pliénom ènes secondaires dus aux agents atm osphériques : 
ven ts et p lu ies. E n  h ive r lo S i ,  eu inSii. ou a consbilé, 
après cliaqup. gran d e p lu ie , <les ém issions cendreuses eoiis- 
lilu a n t de pseudo-nuées. M ais, si les m an ifeslatio iis dit 
volcan  sont a llém iécs. la  d isp arilion  des ccniii» topogra­
p h iq u es p ro lcc le iirs  fuit en visager com m e daiigereiix  pour 
les agglo m éralibn s voisines u n  réveil d ’u cliv ilé,

B IO L O G IE  V É G É T A L E . —  J. C ostan lin .  —  H érédité m o n ­
ta g n a rd e  a cq u ise  p a r la  C an n e à  sucre.

Tandis que les C annes à lig e  épaisse, rielic'v en  sucre, 
.sont très facilem en t a lfc in ics  par les m aladies de dégén é­
rescence. les C annes sauvages possèdent une résistance 
liée il la m in ceu r de la  tig e , à  la  précocité de m aliira lion  
e t au  faible  ren dem en t en  sucre. Les cxjiéricnces faites 
su r ces diverses C an n es eu llivécs en pays froids ou on 
pays eliaiids p la id en t en  faveu r des coiieeplio iis la- 
m a rrk ién n es su r l ’hérédité.

—  L. D aniel.  —  S u r  u ne cu rie u se  g reffe  de C h â ta ig n ie r et 
de P o irie r .

U n C îia lù ign ier s ’est développé dans la  fou rch e d ’un 
gro s l ’o h ie r . Sur 1111 tron c com m u n , certaines b la n ch es 
|>orleiit des feu illes de P o irie r, d 'un lres des feu illes de 
C h a là ig n icr  et l ’arlire donne dus poires e l  des elialà ign es. 
L ’observation  a m on tré q u ’i l  s 'a g it  i l ’unc parabiose com ­
p lexe , dont on ne con n aît pas d ’autre exem ple cl dont 
l ’o rig in e  est in co n n u e.

B IO L O G IE  G É N É R A L E . —  E .  B alaillon  e t T c h o u  S u .  —  
E tude co m p a ra tiv e  des p ro cessu s c in é tiq u e s in itia u x  
chez l ’œ uf d’ Hyla  fécon dé a u x  d iv e rs  stad es d ’ im m a tu ­
rité  e t de su rm atu rité.
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A un p rcn iiiT  slad f de âuvm aturité coiTcsponcI Tafao- 
ü lio n  de l'a n ijjliim ix ie  dans la fécon dalion  m oiiosperm i- 
qu e . A 1111 deiixièiiic slade, il_ y  a  m onosperiuio suivie 
du  bioenge des deu x pron uciei. A  un troisièm e stade, 
I a ctivation , q u i précédem m ent n ’é tait qu e  p a rlie iie , est 
a b o lie ; il y  a p olysperm ie et les sléréom itoses sont abon- 
danles. A in si, l 'œ u f  parcourt une courbe d ’a cliv ab ililé  
crois.saiifc ju s q u 'à  la p ou le  n orm ale , pu is décroissante 
ju s q u 'à  l'a llé ra lio n  finale. D ans les con dilions où  se sont 
jilarés les a illeu rs, à l ’am p h im ixie  norm ale correspond, 
p ou r i'eeuf d'Hyla  u n  o p lim iim  d 'activ atio n , im  point 
cu lm in .u il en deçà c l au delà duquel lu réaction  llé d iit , 
passani p a r des iiiveau.x d 'in le n silé  décroissante, m arqués 
des m êm es sym ptôm es.

B IO L O G IE  P H Y SIC O -C H IM IQ U E . —  iW»' Y. Kh ou vine  
(prés, par M. U rb ain ). —  E tu d e ' a u x  ra y o n s  X  de la  
C hitine d '/ lsp ergfü u s n ig er ,  de PsalUota campestris  et 
d 'A rm i/fn ria  inellea.

I.a e liilin e  reliréo des cliam pign on s étudiés a les m êm es 
raraelères a iia iv liq u cs cl la m êm e slru e lu rc  c iis la llin e  que 
lu e liilin e  relirée de la  carapace de rié e rc iisse .

P A L É O N T O L O G IE . —  M, Lericke  (prés, p a r M. B arrois). 
—  S u r  le s  p rem iers fo ss ile s  d écou verts, au  n ord  de 
l 'A n g o la , dan s le  p ro lo n ge m e n t des cou ch es de L u b i- 
la sh , e t su r  le  syn ch ron ism e des cou ch es de L u b ila sh  et 
des cou ch es de L u a la b a .

Les fii»-ile~ recueillis app arü en n eiil à deux types de 
PliyIlopode< : Eslliei'in nitiiij/niù’ns/.v .loues, var. nngo- 
Inifin.  u o v . \,vr. ol Ksllieriellu "iJoiitai n ov . sp. Ils p ir -  
m e lle n l de jilacer les coiielics q u i les on t fournis aux 
eonliiis du  Trias et du  R liélien . L eu r présence perm et 
d  antre part de considérer enm ine de m êm e â ge  ies cou- 
clic= de l.uaiaim .

CH IM IE P A T H O L O G IQ U E . —  A .  et R. S a r lo r y ,  J. Meyer  
et E .  K e l ler .  —  L a  d éterm in a tio n  de la  q u an tité  de 
m a g n é siu m  con ten u e d a n s le s  a lim en ts e ssen tie ls  et 
l ’ eau  de différen tes co m m u n es d ’A lsa c e  et de L o rra in e  
et so n  in flu en ce  su r  la  m o rta lité  can céreu se.

Il n 'y  a pa-i, p ou r le.s aiTondissem enIs étudiés (Thion- 
l i l l r .  M is^eniboiirg, ôlo lsheim , .Allkircli) cnrrélalinu  entre 
îa  m orla lifé  cancéreuse. In qu an tité  de m agn ésiu m  clans 
les alim ent- essentiels et les eaux, el la slriioture géo lo­
g iq u e  du -ol.

M. ^[Ascn^.

Séance du  8 août igSn.

A N A L Y S E  M A TH É M A TIQ U E . —  N. Cierû'nesco. ~  Q u el­
qu es p ro p rié té s  des fo n ctio n s p o lyh arm o n iq u es en  c o r­
ré la tio n  a vec  c erta in e s p ro p riétés de p olyn ô m es.

—  I .  T chakaloff  (tra n sm . par M. E . B orel). —  S u r  unn 
p ropriété  des p o lyn ô m e s tr ig o n o m é lriq u e s.

T H É O R IE  D E S  F O N C T IO N S . —  F .  Marty (prés, par 
M. H adam ard). —  S u r  le  g ro u p e  d 'au to m o rp h is  de c e r­
ta in es fo n ctio n s e n tières,

M É T É O R O LO G IE . —  J. S ch o k a îsk y .  —  L a  flu ctu atio n  
du c lim a t a rctiq u e .

I. auteur expose q u e du ran t les 3o dernières années 
le courant a tlan tique (le G ulf-Stream ) a  transporté une 
énorm e masse d ’eaux ebaudes dans le. bassin  p olaire, 
Miflî.sanle pour élever riso th erm o b a le  zéro de plus de 
100 m .

O P TIQ U E . —  A. Silveira  e t E .  Bauer  (p rés, p a r M . J. 
P e rr in ) . — S u r  l ’ effet R am an  dan s le ss o lu tfo n s  sa lin e s .

Los ré-iillats exposés dan.« u n  tableau m o n tre  qu e  la 
fréquence .A v i 65.'i Cm-* no p eut pas cire  attribuée

à la fo m m lio n  d ’hydrates d 'io n s de stru clu re m oléculaire  
définie. En faisant une pose de 70 heures au  lieu  de ai  
heu res, 011 a pu  o b ten ir dans de l ’eau pure des traces 
d ’une bande dan s la  m êm e région .

O P TIQ U E  A P P L IQ U É E . —  D a jf ie u x  et L. G riU el  (prés, 
p a r M. C h . F a b ry ) . —  D isp o s it if  sen sitom élriq u e  à  le n ­
t ille  c y lin d riq u e  e l  d iap h ram e p ro filé .

Le d ispositif décrit présente certains avantages, n otam ­
m en t ; j “ la  p ro xim ité  du  d iap hragm e et des prism es 
p erm et d ’effectuer les corrections q u i ren den t nécessaires 
les différences dans l ’iibsorption subie p a r les rayon s 
a ya n t traversé des épaisseurs inégales do la  substance dos 
p rism es; 2® la  lo n g u e u r est indépendante de la  hauteur 
de la lente d u  .spcclrogriiphc. m ais l ’écla irem en t en  e liacun  
des points d ’une rais reste proportion n el an flux  lu m i­
n eu x lo la l à Iravei's la fen te ; 3° le d ispositif pernibt 
l 'e n re g iflre m e n l sim u lla iié  su r u ne m êm e plaque de p lu ­
sieurs spectres gradués ou  non gradués,

PH O'TOCH IM IE, —  L. Gion  (tran sm . p a r  M. H. Le C h a - 
te lie r) . —  S u r  l ’o x y d a tio n  photoch im iqu e des so lu lio n e  
a q u eu ses d ’am m o n iaqu e.

CH IM IE G É N É R A L E . —  A stru c  et M ousseron (tran sm . 
p a r M. D elép in e). —  S u r  le  sa lfa te  d o u b le  d ’a iu m in iu m  
et de so d iu m .

Los auteurs m olliren t q u e l ’a lu n  de sodium  existe rée l­
lem ent m ais q u ’ il n ’esl u n  véritab le  sel double q u 'e n tre  
I l  el 3()'’ ; an delà de ces deux lem péralnros de tran sition . 
Ou n 'a  p in s im  ah m  n orm al, m ais un m élange do deux 
conplinm nls on proportion  non définie.

H Y D R O L O G IE . —  V. F ro fo u i. —  R égim e des se ls dissous 
d a n s  le s  e a u x  des riv ières d e  la  rég io n  de D am as.

Les obsei-vntions ont été faites à lia m c  sur le Barada, 
à Oiim  C h era lile  su r le  N alir cl .Aoiiadj et à B elim a sur 
le C/fiianini. une des affluoiils de l ’ .Aouadj. Les oKserva- 
lio n s oon esp n m lenl aux périodes d ’alisenre du niisselle- 
mont el se ra p p o r le n l'a insi aux eaux souterraines.

1..T iiroporlion  des sels dissous passe p ou r u n  m in in nim  
au ]>riiilenips. cro ît ensuite avor la lem pérnlure el atteint 
un m a x im u m  au début des pluies.

L. FnvxxjiET.

GHIMIE B IO L O G IQ U E . —  G . Bertrand  e t G. Brooks.  —  
S u r  la  fo rm u le  de co n stitu tio n  du la cco l.

].(' iaoroi, retiré du la lex  de R hu s f^iicceiianea L ., obleiui 
2)oiir la |ircinièiT fois à l ’étal crislu llisé. c o n e s p o u j à la 

CH

form ule  CII C— , différente de celle

C lI C  Olb

C O U
de M ajim a q u i donne à îa  chaîne latérale la form ule 

Le laccol s ’apparcnie, a insi à deux substances 
très répandues dans les organism es vivan ts ; au pyro- 
ealéch ol. par son n oyau  cycliq u e , el à l ’ acide p alm itique 
p a r sa cbaîne latérale.

M, M.vscnÉ.
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L e ç o n s  é lé m e n ta ir e s  d e  p h y s iq u e  e x p é r im e n ta le  se lo n  
le s  th é o r ie s  m o d e r n e s , par J. T i l u e l x , /j« édition, 
ix-vue et nugm ciitée. In -8» de ô io  p .,  575 ligu res et 
10 jilaJBchcs liors-lexic. Libi'airie p o lytech n iq u e B éranger, 
lé iiis  ol l.iég e. —  P r ix  ; 3o  fr.

L 'a ii l .i ir  donne la 4” édition  de ses « Leço/w élémen-  
/(lires de physi<iue expérimenlale selon les théories itna- 
d e 'n e s  ». llap p elm ij q u ’i l  expose l ’cnsenible de la p hysique 
d un poin t du vue difféi'cn l do celu i q u i est habituelle- 
iiiunt s i ih i dans les Irailés classiques.

L 'ou vrage  est divisé en  doux grandes parties. L ’u ne, 
in liiu léc  le pondérable, est consacrée à  ré ln d e  des m o n ­
des, de la pesanteu r, aux actions m u luelles des eorps ter- 
rc 'Ires, aux ninlécnios. aux alom es el aux éJecIrons La 
M'comle partie est consacrée à l'im p on d érable , c ’est-à-dire 
à l ’élude des déforn ialioos de l 'é t lic r  et des rndialions 
e lcclrom agn étiqu cs, Uo nom breux exercices résolus, ras­
sem blés à la lin du  vo lu m e, seront a|ipi'éoiés des éludianls. 
Nous nous p e n n ctlo n s de leur recom m ander la leclu rc 
do ce ilv re , qui leur fera envisager l'étude de la p in siq u e  
(1 u n  p oin t do vue tout différent de celui sous lequel on 
l ’expose lia b iliie llen ien î.

A. Bc.

L 'œ u v r e  p s y c h o b io p h y s iq u e  d e  C h a r le s  H e n r y ,  par 
F n .w .is  à\ .\unAiN. ln-S° de 55o  pages. L ibrairie  GalJi- 
inard, Paris ig 3 i .

a Le 3 jio\em bre 192Ü s'éte ig n a it à Versailles, après 
lin e v ie  (le laborieuses recbel'cbcs, u n  savant adm iré de 
quelques-uns. décrié p a r d ’au lres, in co n n u  du plus gran d  
noiiibre ; CliarJes H enry ». Son <i'uvre, eom ploxe et iin 
pi'u touffue, est, en  elTet, assez d iffic ilem en t «accessible, 
ib i est en présence « d ’une pensée en  fe n n e iita lio n , se 
développant par reprises suoces.'ivcs, p a r rapproclicm enls 
de points do vue apparem n ien l disparates. H s 'a g it d ’établir 
el de m ettre e n  évidence les tran sition s, de décou vrir à 
travers do sim ples a llusion s, les idées diroctrices. de 
in eltre  à leur ran g des notions surgissant d ’après l ’occa­
sion ».

T elle  est la  lik lic  u n  peu in grate que aieiil d 'en tre ­
prendre M , W ari'iiin e l dont lu i seront reconnaissants tous 
ceux qui auron t le désir d 'ap p ro fo n d ir la  pensée de 
C il. H enry. Il m on tre que celle  pensée a présenté, trois 
phases sucee.ssives ; l ’une eslb éliq iie , l ’autre énergétiqu e 
cl la troisièm e téléologique, lé f-a m élliodo des represen- 
la lion s o b jectiv es, écril M. 'W aiTain, don t le p o in t de 
d ép art é ta it u n  cen tre  m u n i dp rayon s, el les vopèi'cs des 
n om bres rem arquables, abou tit à envelopper la P sych o ­
lo g ie , la B iolo gie  e l la Phy.siqiic dans les lois du ra yon n e­
m en t e l à subordon n er les élém en ts de toute nature nu 
régim e des qu an ta  d ’én erg ie  ».

A. B c.

L 'œ u v r e  d e  C h a r le s  H e n r y  e t  le  p r o b lè m e  d e  la  
s u r v ie ,  par Oh. AM iuy-BoTucEens. In-16  de 5g pages. 
B iblio tlièqiie  de p h ilosophie spiritualiste m oderne et des 
soicnces psychiq ues. E ditions Jean M eyer, Paris.

D ans celte  con féren ce, faite à l ’In.slilut m étn psycliique, 
l ’ auteu r résum e les idées de l ’ancien  d ircc icu r du  Labo- 
ra lo irc  de P h ysio log ie  des sensations, dans leu rs rapports

avec les croyances sp irilcs. T on ie  ap p récia lion  c.si lib re ; 
m ais 011 qu alifian t l ’ ccuvro de C h . H enry de « gén iale  », 
en  disant qu  il a 11 in ven té » la P syclio p h ysiq iie , et on 
le louant d ’u io ir  dén ioulré  n iutlién iatiqu em ciil la  survie 
de l'à m o , croii-on bien  servir et la m ém oire do C li. H enry, 
el la  cause du  spiriliia lisin c ? ...

R. T.

'V o m is s e m e n ts  d e  la  G r o s s e s s e ,  p a r le U'' Roland
L kven , Préfaces des O”  Ihuîaiix  e t G . I.oven, Iii-R“ do
i 58 pages, avec afi ligu res. M aloiuc, éd iteu r, Paris, —

■ Au cours de la grossesse, les^voinissom cnls copstiluen t 
u n  iiic o m é iiie n t haiiai don t ia  fréquen ce esl telle que 
parfo is, ils servent vérilab iem eiit de svm plouu: révêln- 
leur. Ils n e seraient pa.« a u lrem en t dignes de retenir 
l ’atleiU ion si dan s dcrlain s eas, rares sans doute, mais 
non oxee|ilioiiiieis, ils  ne proiiaien i, p a r le u r rép étilion  et 
leur in tensité, une grav ité  telle  q u 'ils  n ietlen l en je u  non 
seu lem en t la  v ie  d e . l ’en fan t m ais cncoi'c eelle de la 
m ère.

P o u r exp liq u er et p ou r traiter ces vom issenicrils dits 
(c incoercib les » diverses théories on t été proposées et 
plusieurs techniques thérapeutiques instituées.

Ha.ssemhlant eu u n  exposé Irès c la ir  el de lecluro 
agréable les n olio n s patiem m en t accum ulées par soii père, 
don t on  sait qu e  les travaux on t m is en  évid en ce le i-ôîe 
in dén iable  jou é  par l ’aérophagie dans n om bre d ’affcc- 
lion.s de tons ordres, ra u le iir  donne une exp lication  très 
satisfai.sanle do la  jK itliogénic des \omis.semenis e l  en 
propose une Ihérapeuliqn e efficace, appuyée su r un nom - 
Jire im porUuU d ’observations.

L ’h yp erexeitab ililé  du  plc.xiis solaire, conséqiienre de 
la grossesse cl le déséquilibre n en ro -\égé la lif e.xucerhent 
un é la f dyspeptique générulem eiit p rcexislan l ; la- 
sialorrhée corulilionne l'a éro p h ag ie  q u i v ien t s 'in scrire  
com m e com p lication , la ptose est rendue doiiloiircnse, 
il s ’ é lab lit u n  cercle l ic ie iix  au  cours du qu el l ’é la l s ’ag­
grave  progrossiveineiU  c l  devient a larm an t, p a r apparition 
des Iroiibles .secondaires, conséquences et non causes, tels 
que con slip a lio n , ictère, oliguvio . e tc ...

Pniii lu tter contre ces Iroiiblos. la Ihérapeuliqne doit 
être essentiellem ent h y g ié n o -lié lé liq u e  cl ca lm an te. <liri- 
gée surtout eon lrc  l'a éro p h ag ie  e l  la ptose- ; une série 
de schém as très déinonsl.ralifs sont destinés, p ou r ce 
dern ier p oin t, à en seign er la façon lo giqu e cl eoiToclo 
d ’ap p liquer la  la rg e  bande de cn 'p e q u i doit soulever et 
m a iiile n ir  res lo m a c,

L ’ iiilé rè l d 'u n  tel o u vrage  dépasse le cadre de la p ra ­
tique m édicale el sa lecture d o n n e  des é lém en is de cnn- 
fianoc eu face d 'u n e  aussi redonlahic co m p lica lion  qui 
m et en je u  la  v ie  d e  la m ère e l celle de r c n fa n l.

D ’’ D iüiée.

B r a in  a n d  m in d  (Cerveau c l pensée), h y  A rlim r Lvxcir.
l i i- i l i  de 3û page.s. Tlio P io n er Press, London.

D ans eelle  hrochiire. destinée selon ses propres décla­
rations à servir d 'in lrod n ctio n  à son g ran d  ou vrage .sur 
les P rin cip es de la P sy clio lo g ic, l ’auteu r expose com m en t 
il en  est arrivé à con cevoir l ’indépendance de ce lle  
.science vis-à-vis des antres, e t n otam m en t, de la P h ysio ­
lo g ie , pourquoi elle  est la  « m atrice  i> de loules les 
fiiilres, e t pourquoi son problèm e fon dam ental, et q u ’ il 
croit avo ir n'-sohi, ron sisie  à déterm iner les processus 
élén ien laires d e . In pensée. C hem in  faisan t, il eriliqn e 
le  m atérialism e, la théorie des localisations cérébrales et 
le spiritism e,

R. T.
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L ’ O F F I C E  I N D O C H I N O I S  D U  R iZ
(Sui(e).

13ion quo scs services ne soicnl o iivcrls à l 'a c t i\ ilé  que 
depuis le i®'' jiiiivier 5901, ils  sont déjà  avunccs dans 
lu prépaiiilinn  do leurs lâch es, grâce  d 'u n e  p a ri, à  la 
fo riiia lio il et à la  spéeialisalion  p icalahle  du  personnel e l, 
do r a u lr c ,  aux Iravaux an iéricu rs auxqu els n ous avons 
fait a llusion  e t q u ’ il faut porter au  c ir d il de ra n cicn n e  
liispociion  gén érale  de l'a grieu ltu re .

« C 'est a in si, d it M. Tvos llo n ry , quo l'en q u ête  géné- 
la le , v illag e  par v illa g e , su r la com posilion  de la  p ro­
priété e l  le m ode do leiiue du  so l, su r riiu p o rlu n ce  e l  les 
m odalités du crédit, su r le régim e h yd rau liq u e, su r ic 
systèm e de cultu re de la rizière est term inée p ou r la 
C 'oeliiuchine, le  C am bodge el le  TonU in.

11 D 'aulixi p a rt, la carte des rizières classées d ’après leur 
n ature e t les caraclères cu ltu rau x  est aehevée p ou r la 
C oeh iiieliin e  c l  le C am bodge, e t en cours de rectilioalion 
p ou r le T on k in  et le  ^ord-A ]iiiam ,

c( La carte agronom iq ue des deltas du M ékong e l du 
l 'Ie iu e  llo u g c , q u i com porte l ’éludo oh im ique et physico- 
collo'idale dos terres, est déjà avancée grâce  au concours 
des laboratoires de l ’ In stitu t des rcellerclics agro n o m i­
qu es. C e  sont là  des docum ents indispensables à la  p ié- 
pacalion  e l à re x é c iilio n  do tout pcogiam m o d ’am élio- 
iiilio n  lionn êfo iuen l et sainem cnl con çu .

IC I.o d éiio inb n 'm ent e l l ’éludo .sur place des variétés 
locales de riz seront term inées en C oeliin eliin e  e l  au  C am ­
bodge au  cours de la cam pagn e pi'ocliainc ; ils  serviront 
d e  base de départ p ou r les séloclions,

(( Le nom bre des stations e l cham ps d ’ossois a été 
porté à 3 i c l ,  vraiscm blablonjunl, à la fin de la présente 
cam iH iguc, une p rem ière série de données pratiques pourra 
être fou rn ie  aux agrieulloiivs et aux m archands d ’engrais.

(( D eux in génieu rs du  G énie ru ra l préparent des projets 
d 'am én agem en t d e  riz iè ie s. d 'in térêt p arlieu lier ou  co l­
le ctif  C3i vue d ’irr iga tio n  ou  do drainage.

« Nos laboratoires de p h ylo p atlio lo gie  étu dient les m a ­
ladies cl in secles q u i a llaq u o n l le riz. et les m oyens 
pi'atiqnes d e  les com b attre; Us p ou rsuiven t, en  collabo­
ration  avec î ’In s lilu l l'a s lo u r, ta destruction m assive dos 
rats par l'u sa g e  des v irus.

K D ans le  c o u ia iil de l ’année p roch ain e, les services des 
laboratoires, des colleeliou s et des in form ations seront 
installés dans ce bâtim en t e l  équipés.

(( Nous aurons a in si, par un lia v a il m éth odique, assuré 
les voies à n otre  action directe dans la  produ ction  cl la 
tran ston n alio n  du paddy.

Nous ferons alors appel aux associations e l syndicats 
ira g r icu lle u rs , d ’usiniei-s, de n ég ocian ts, aux services 
d 'a g r icu ltu re , a u x  in s liliilio n s  de crédit agrico le , aux 
cnniiéralives p ou r réaliser progi'essivem eu l, dans eliacnn 
de ces dom aines, les am éliorations qiie les Iravaux el 
l'ccherclies do l ’ O f r i c c  auron t rendu possililes. »

l . ’o h jcc lif  princip;il à eivvisager est ra lia issem cn l du 
p rix  de revien t p ou r une augm en tation  du  ren dem en t car. 
répélons-lo, dans le groupe du  ra c iliq u e , l'In d o ch in e  
occupe à peu près la dern ier ran g q u an t au  rendem eul

m oyen : 12 qiiinlau.v c o iilie  18 au  S iam , i 5 à  Java, 3.'i 
au  Japon. Si !a nature des terres Cl ses ressources en  eau 
ne ju s tilie iil pas un ren dem en t aussi ba.s, il  serait n éan ­
m oin s im prud en t de se faire trop d ’illusion  su r la  pi'o- 
p o rlio u  d 'au gm en tation  à  espérer des am éliorations rc- 
ohcreliées. Il est possible q u ’on soit am ené à constater 
q u e les plus gran ds rendem ents sont obten us eu ch in ais 
plus tem pérés ainsi q u 'il est reconnu p ou r d ’autres cé­
réales e t p arlicu lièrem en l p o u r le blé, ü n  con n aît en 
lla lic  des rendem enls de qu aran te e l, en  K spagne, on 
sign ale  m êm e e in q u aiile  q u in tau x à  r iic c la rc .

Kn hraiiee m êm e, à la  suite d ’efforts très m éthodiques 
et con tin u s, le ren dem en t m oyen  eu blé a été a u gm eu le , 
m ais lentem ent el dans une proportion  lim itée .

a Des quatre facteurs q u i agissent sur le rendem ent, 
disent encore MM, Yves H enry e l  D evism e ; travail 
approprié du  .sol, ch o ix  de variétés bon nes productrices, 
usage dos en g ra is, a llén u alio n  de.s aléas de la cu ltu re , le 
prem ier n ’a été  le lc m i q u e dans la m esure ou il serait 
réalisable dans le cadre liab ilu el des procédés el des 
m oyen s in digèn es de cultu re ; le  perfeclion n em eiU  do la 
ch arru e in d igèn e  est dans ce cas. Les trois autres ont 
été reconnus d 'im p o rlan ce  capitale e t générale.

« P a rm i les variétés cu ltivées en  Ind ochin e, i l  en  est 
dont ic rendem ent est très supérieur à la m oyen n e des 
autres. E lles ne, sont pas toujours les p lu s recherchées, 
ca r  il est asse rare que les caractères « lia u l ren dem en t » 
ci Cl q u alilé  du  grain  » soient associés dans u ne m êm e 
variété, e t, pasdois, le cu ltivateu r préfère sacrifier la 
qu an tité  à  la q u alité , su rtou t lo rsq u ’il  s ’a g it de riz de 
consom m ation  locale.

(I P o u r obtenir dos variétés à h au t ren dem en t e t à grain  
de q u alité , il fau t avo ir recours aux m éthodes de la gén é­
tique : sim ple sélection  après h yb rid atio n .

« La sélection sc fera su rtou t, dans les variétés connues 
p ou r la  qualité de leu rs p rodu its, par le ch o ix  de lign ées 
ou  de populations m eilleures p iod u clrices ; les hyb iida- 
tions seront em ployées par exem ple p ou r le n lcr  d ’asso­
cier à un type d on nan t toute satisfaction par a illeurs, 
le caractère de h au te p rodu ctivité  appartenant à u n  autre 

type.
(1 .\u p rogram m e de la  cam p.ignc ip S i ,  il était prevu 

un prem ier cla=.scmciil des variétés de chaque rég io n  na- 
Inrellc . d 'ap rès leur oom portcm cn l dans les cham ps d ’es­
sais de varié lés. Le classem ent défin itif sera fait d'après 
les m ovennes dc.s rendem enls de c in q  cam pagnes con sé­
cutives! ParallM em ciil à ce travail c l  dès ce lte  année, il 
est procédé au choix  do tètes do lign ées p résen tanl de sé- 
rieusi's qunlilés cu ltu rales c l to ut p arlicu lièrem en t une 

bon n e p ro ilu c ln ilé . »

« D ans u ne iiialièvc aussi n euve q u e l'e m p lo i des 
engrai.s dans la  cu lln ro , une e xp érin icn ia lio n  seienlilU pic. 
dorihlée d 'u n e  action  p ru d en lc, sont nécessaires sous
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2ioine de cou rir à des doliocs qui rcb iilen t le cuU ivalciir. 
CcUe c-xpérim eiilalion suppose u n  n om bre su flisan l de 
ré jié liîion s, n o n  scu lem en l au  cours d ’une m êm e cam* 
jiag n c , iiinis do cam p agn es successives. Dos essais hn lifs, 
dispersés, exécutés sans contrôle et le p lu s souvent dos- 
lin cs à la p ropagan de com m erciale, p eu ven t fa ire  autant 
do tort à l'a g iic u llu rc  q u ’à la ven te dos engrais n.

A  ce su je t, il est une observation  de la p lu s liniilo 
iBiiportance, très ju d icieu se , q u i devait être m ise en  lu ­
m ière et q u e M, ïv e s  H enry résum e ainsi :

« I-’oxpérimet,n ation  en  m atière d ’en grais n e s ’accom ­
m ode pas lie stations fixes, tout au  m oin s pendan t ia 
période p i'éparaloire au  cours de laquelle  cliaque cam ­
p agn e apporte des m odifications dans la com position  et 
dans la dose des com plexes em ployés. C liaque nouvel 
essai doit être soustrait aux effets d 'ap p lication s anlé- 
l ic u i 'c s ^ t  p ou r cola être en trep ris sur des parcelles n eu ­
ves, de m êm e iia ln re  e t de m êm e com position  qu e  les 
précédentes. »

On p eut a jo u ter q u e la gran de difficu lté  à résoudre, 
p arlicu lièrem cn l en In d och in e, est de ren con trer des em - 
pl.accm cnls su r lesquels on n e p ou rrait faire d ’exp érien ­
ces com pavalivcs —  et qu e  vau ilra ien l des expériences 
q u i no seraient pas com paratives —  qui si on  e.sl assuré 
de la  com plèle  u n iform ité  de caractère c l de conditions 
du  fond.

I.'exposé des d ifficu ltés à résoudre dans ce lle  voie 
exigerait de lo n gs développem ents. Q u 'il suffise de rap- 
IJcIiT q u ’on E urope, les problèm es do fum ure lu  .ol 
restent toujours posés e t nous réservent sans doute des 
découverle.s sensationnelles. Est-ce un m o tif  p ou r n e rien 
tenter .Vu con traire, c ’est p arce  que les résulla ls sont à 
longue écliéanco q u ’ il fau t ou p lu s lô l se m ettre  à la 
liic lic ; m ais i l  n ’esl pas in u tile  de b ie n  spécilier qu e  les 
résultats économ iques dos rcchci'clics envisagées n e de­
vien dron t sensibles q u ’avec beaucoup de iem ps.

E n  vue d 'élu dior les m aladies e t le s  parasites du  ris 
c l  de rechercher les m oyen s pratiques de les com ballre., 
u n  p liytopaih ologiste  de l'In stitu t des reoliorches agroiio- 
m irpics a été attaché à  l ’Orfice. Le C on seil s ’est occupé 
spécialem ent de la lu tte  con tre  les rats. II a dem andé 
au G ouverneur gén éral d ’in terdire  la  chasse aux serpents, 
gran ds dcstn icleurs de rats, c l  a décidé de fa ire  sans délai 
des essais m éthodiques d ’utilisation  de virus,

I.’ fiffice . in stitué par décrol du lo  avril iç)3o , n ’a élé 
con stilué  m atérii'llcm en l e t ne s ’osl ouvert à l ’activité 
q u 'a u  1®’’ ja n v ie r  iq S i  ; à ce lle  date, il était m is en pos­
session de ses p rem iers organes de travail et de ses m oyens 
fi na nciers.

I.es p rem iers con sistent dans les établissem ents rizicoles 
ri'niis à l ’O ffice p a r la  C o ch in cliiiie , le C am bodge, le 
T o n k in , le G ou vern em en t gén éral et don t il convpnail, 
après exam en , de tirer le m e ille u r  p arti ; les conserver, 
les déplacer ou  les rendre. B eaucoup d ’en tre eux on t é lé , 
p o u r des raisons étrangères à  le u r o b je t, situés en  des 
poin ts pou favorables ou con tre-in d iqués. U n  effort im ­

portant devra être consenti dans le  p lu s bref délai possible 
p ou r le u r in stallatio n  en  m ilieu  approprié c l  le u r  équipe­
m en t.

Les m oyen s financiers se réduisent actu ellem en t :
1° à u ne subvention  du  b u dget gén éral s ’é levan t à 

aSo.ooo jiiaslres, représentant s lr ic lem cn t les crédits dont 
les divers budgets disposaient, on ig a g , p o u r l ’entretien  
du  personnel e t du  m atériel des élnblissem enls rem is à 
l'O ffice ;

à u n e  surtaxe addition n elle  au  droit de statistique, 
d ’un m on tan t p a r conséquent variable  estim é à lo o .oo o  
piastres en année n orm ale , m ais p ou van t tom ber à fio.ooo 
i>iaslres com m e c ’est lo cas en i g S i .  Le p roduit de celle  
surtaxe est destiné à  co u vrir toutes les dépenses com plé­
m entaires de l ’O ffice ; d irection , laboratoires, bureau des 
in fo im a lio iis , co iis lru cü on s, e tc ...

I.'O ffice possède donc des m oyen s finan ciers très liiiii- 
lés, q u ’il  sera nécessaire de développer dès q u ’il  sortira 
de la  période des é lud es e t rerlicrrh es, a insi q u e pour 
riiis la iln lio n  de scs é lab lissen icnls.

L ’organisation  des services d e  l ’Office correspond au 
plan  d 'action  fixé par le  Gonseil. E lle  com pren d ;

à Sa'fgon d 'u n e  p art, à  Hanoi' de l ’au tre, u n  centre 
gi'Oiipant Inboratoire.s, collection s, b u rea u x ;

2® dans ch acu n e des p rin cipales région s types de c u l­
tu re , un ch a m p  d ’expérience coinplélé p a r un léseau  des 
cham ps d ’essais in sla llés chez des particu liers.

U n b âtim en t en co n slru rlio n  est destiné aux Services 
de rO ffice , D ’autre p a rt, les régio n s types de c iiltm o  
c l les p rem iers om plucem ciils on t élé  conservés ou choisis 
p ou r les travau x on rizière.

Ce b re f exposé des ob jectifs  assignés à l ’O ffice e t des 
m éthodes de Iravail q u 'i l  d o it s ’im poser p ou r atteindre 
sûrem ent le b u t, m e t au p rem ier p lan  le facteu r tem ps. 
Son im portan ce est p articu lièrem en t gran d e aux Colonies, 
à  cause n o n  seulem ent des d ifficu ltés spéciales q u ’y re n ­
contre la  création  de lo u lc  entrep rise, m ais aussi de 
l ’op in io n  p u b liq u e  toujours im patien te de résulla ls im ­
m édiats.

E n  m atière agrico le  lo travail est d iscon tin u, Il est 
fragm enté jiar cam p agn e. I.a rech erch e  e t l ’expérim en- 
tiilion do iven t su bir cette lo i, et, à  cause de cela, être 
con duites avec une gran d e sûreté e t procéder par étapes 
don t 1rs dernières sont souvent éloignées.

U liliscr à  ch aque éinpc les résultats o h len u s, cela va 
de so i; v o u lo ir  les doubler ou tirer d e  faits n on  con fir­
m és des con clu sion s q u ’ils  n e com p orten t pas, écarte 
im m an qu ab lem en t de la  voie  q u i con duit a u  b u t. L ’Ind o­
ch in e , q u ’elle  le v eu ille  on  n o n , n e réalisera cette enlre- 
prise. considérable de la  rén ovation  de sa riz icu ltu re  que 
par lus m élh odes con nues q u i ont fa it  leurs preuves et 
en ou vran t à cru x  q u i en .sont chargés un large  crédit do 
Icrip s.

Tous les agronom es, tous les chercheurs m êlés aux p ro­
blèm es agricoles de ce , tem ps-ci con tresign eraien t volon- 
iors lie.» observations aussi jud icieu ses ( i) .

L . II.

( i)  V o ir BiiUelin Econom ique de la  Revue Scienli/Ufiie, 
ro  septem bre ig-la et B u lle l in  de VAt/encc Econo?nifjtie 
de l 'Indochine,  ju in  ig S î .

IniD. P . e t A , D A V Y , 53, m e  d e  la P rocession . Paris ( i 5‘ ), Le Gérant ; M . IIéoan.
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Communiqués de MM. les lns:én]eurs=Conseils de la Propriété Industrielle

MM. F. H A R L E  et G. B R U N E T O N
Ingénieurs-Conseils

21, Rue de La Rochefoucauld, Paris (9’)

Lu S o d i'lo  diU: ; K.'\U-r;HE>fIE AKTIEN- 
C E S E L L S C IIA F r, doiiBeuriint ù B tr lin , Allc- 
ni^.giio, urop riétu iie  d u ’ bn?vet français n" 
û iS .ç S a , du  la  no\pnibrL' in^T. p o u r : Procédi’ 
de fubric.aüon it'enQrais in ’x les ,  serait désireuse 
d e  traiter £>our lu veu lc  de ce brevet ou  pour 
lu conression  d e  liceniT s d 'ex p io ila ü o n .

Ernst l-'OERSTER, G loguu, A llem agn e, titu- 
(iiiiv du brevet fran çais n® 686.788. du  17 dé­
cem bre 192(1, p o u r : Dispositif  de o o n M l e  du 
If.mps pour caisses enregistreuses, serait dé“i- 
le i i i  de Irailer poi»t la ven te de ce bi'evet 011 
p ou r la  concession de licences (i’cxploitatioii-

M. D. CAS ALO N CA , Ingénieur-Conseil 
8, Avenue Percier, Paris (8‘ )

U  Société dite XATIO N A I, M ETA L AN1> 
n iIE M lF A L  H \N K 1-ld. résidant en  A n glelcrro. 
lilidairp du brevet frunçuic n° G 3i,37a. déposé 
le 26 m ars 1927. pour ; Perfertionnem enis re­
latif à la fabrlealinn de. pigmeitls contenant du 
lilabe,  désire vendre ItKÜt brevel ou  en  c o n ­

céder des licuiiees d 'expioitution .

M. A R M E N G A U D  Jeune, Ing.-Goneeil 
23. Boulevard de Strasbourg, Paris (1C‘)

M. H ukaii SAN D QVI5T  et T h o rslen  Olof 
H jiilm urson LINDSTROM , n 'sidan t en Suède, 
titulaires du brevet fia n ça is  n® 682.870, du 
7 octobre KJ29, p o u r : Procédé de  préparofion 
de produits snseepübU s d'absorhar des qiiutt- 
lile's importantes d ' e m  et de solat'ims aqueu­
ses o u  d'outres liquides, à partir d e  substances 
ijrasses d 'origine quelconque,  seraient désireux 
d 'acco rd er des licences d 'exp lo itation  o u  de cé­
der les droits attachés à le u r  brevet.

U  Société d ite  : SCH ERIN G -KÂH LBAliM  
•\. G ., lésid an l .m .Altcniagiie, titu laire  du  b re­
vet fism çais i\° 6.I9.A2?,, du  21 ja n v ie r  1928. 
[w ur : Disiyosilif d'étanchéité  parficuîidrem ent 
applicable aux boUts  à  étoupe et aux couver- 
i-trs des appareils et des machi/ies soum is à  de 
hantes pressions gneeuses, scruil désireuse d'as- 
■ ■ iiiTr des liccnce.w d 'cxp lo ila tio n  ou  à  céder 
les droits attachés à son brevel.

La Société d ile  : VE R EIX IG TE STAH I.- 
W ER K K  \ . g ", is'sidanl en A llem agn e, titulaire 
du  lircvct français ii® ôSa.Aiiii. du 26 septem bre 
1929. p ou r : Procédé pour  am éliorer la  qualité 
des chaînes forgées en acier d ou x  Ou m  fer 
iurgé,  ferait dc.«ireuse d 'acco rder des licensos 
d 'i'xp io iltilio ii de son in ven tio n  ou de céder 
les droits iilUichés à so n  brevet.

MM. C H A S S E V E N T  et B R O T
Ingénieurs-Conseils 

11, Boulevard de Magenta, Paris

M. E m il RECKM EIER, dem euran t W ilhcm - 
Btrasse 128, à B erlin  W , 48 (.A llem angne), titu­
laire du  brevet français 11® 702.496, du  24 sep- 
teiii’bre i o 3o , p ou r : Appareil p o u r  la p h oto­
graphie en  trois couleurs,  serait désireux d 'en  
céder la propriété ou  d ’en  accorder des licen ­
ces d 'exp loitaiio n .

A m élisraiton  des Services M aritim es 
PORT-VEN ORES-ALGER

La voie la  plus rapide entre P aris et Alger 
est celle de Paris-Qual-d'Orsay-Toulimse-Port- 
Vendres (traversée par les liateaux de la  Cotnpa. 
gnle de Navigatton-Mlxte).

Cette lign e vient d'ètre dotée d ’un nouveau 
pafiuébot à  turbines, le  • £.1 K antara > plus ra­
pide et plus con ft^ ab le  encore gne ses devanciers 
et ponrvn des dispositifs de sécurité les plus 
perfectionnés; 11 accomplit la  traversée en î l  
heures.

Dans le  sens France-Algérie. H correspond A un 
train-paquebot partant de Parls-Qual d'Orsay 
les dimanches et jeudis soirs A IT h. S8 (toutes 
classes, couchettes de i'® classe et wagon-restau, 
rant); l'arrivée A A lger a  lieu  le surlendemain 
matin A 7 h. 30. (Durée totale du  voyage 38 heu­
res).

C’est non reniement la  voie la  plus courte, mats 
celle qui traverse les eaux les m ieux abritées; 
c ’fHd la  seule avec transbordement dlroct des pas­
sagers et de leurs bagages du train au paquebot 
sur le quai même d ’embarquement.

Revue de Médecine
49" Année

C O M I T É  D E  D I R E C T I O N  . 1 9 3 2

G l i .  .V c n .u it ) ,  C n c U f F A U D ,  Ch. D o p t e r , Ch. L a i .'b b y ,

J. LÉPIM:, .V. I .E M IE llK E ,

P r M e r k l e s . II. R o g e r  e t  L . V a ! l l .a r i>,

R é d a c t e u r  e n  c h e f  : S e c r é ta ir e  d e  la  R é d a c t io n  :

F . THÉMOLIÈnES A . TAlinlED

L a R E V U E  D E  M É D E C I N E  paraît tous les mils, sauf en Août
et Septembre. Elle .publie princpaiement des mém'^ites originaux sur 
toutes les questions au premier plan d e  l'actualité médicale. Depuis 
1930. Il R e ç u e  d e  M é d e c in e  a consacre des numéros eutien A d es 
sujets spéciaux I maladies du sang, cn dociÎD ologie, maladies du cceur, 
maladies vénérieunes, aSections des voies tespiraloires ; d'intéress-ntes 
et très complètes Revues bibliographiques, donueut un iat-rét plus grand 
i  ces numéros spé'iaux, dont certains ont pitii d e  160 pages de texte. 
Des illustrations accompagnent la plupart des articles.

La Revus est présentée dans le format grand in-8® sur beau papier 
qui assure sa parfaite conservation dans la bibliothèque du médecin.

PRIX D’ABONNEMENT
Un an. France et Colonies.............................................................. 80 ft.
Pays ayant adhéré à l'accoid de Stockholm ............................. 95 fr.
Autres p a y s ......................................................... ................................  110 fi,
La livraison  ........................................................................................  10 fr.

Les abonnementa partent du V  janvier.

SPÉCIMEN G R A T U IT  SU R DEM ANDE AD RESSÉE A  LA

Librairie ALCAN, 108, Bd Saint-Germain, Paris (6")

Revue de Chirurgie
51® Année C O M I T É  D E  D I R E C T I O N  I '' ®
•MM. L. BéBAnn, A. CnAV.ANN.xz, IL Co s t a x t is i, Pierre De l b e t , 

X . Oe l o r e . E . Fo r g ü e , R. FRceLicH,
O . L.a m b b e t , F , Lb j a r s . F .  Lb r ic r e . G . No vé-Jossbrand ,

E . Qd e k u , h . Ro u v illo is , P . S eiiile .a u .

Rédacteur e n  c h e f  : S e c r é ta ir e  d e  ré d a ctio n  .*
G , L ardennois. m . Ha l l e r .

La R E V U E  D E  C H I R U R G I E  paraît tous les mois, sauf en Août
et en Septembre. La nouvelle rédaction publie : I® Des M é m o tie e  

o r ig in a u x  ayant trait à la clinique et à la thérapeut'que chirurgicale avec 
une abondante illustration (reproduction de radiographies, schémas et 
planches hors texte des différents procédés opératoires décrits dsns ces 
mémoires ; 2® Des R e c u e i ls  d e  f a i t s ,  d’observations cliniques ; 3 ° Des 
R e ç u e s  générales intéressant les principales questioni A l'ordre dn jour 
dans le domaine chirurgical.

Par 11 variété des questions ainsi traitées dans les mémoires origi­
naux tant au point de vue clinique qu'au point de vue technique chi­
rurgicale et chirurgie expérimentale, pat l'exposé succinct de ceitsines 
obseevaKons cliniques, par l'étude d'ensemble de ces revues générales, 
la R e ç u e  d e  C h ir u r g ie  intéresse le corps chirurgical auquel elle est 
destinée et le monde scientilique en générât.

PRIX D’ABONNEMENT
Un an ; France et Colonies .........................................................  100 fr.
Pays ayant adhéré à l'accord de Stockolm ...............................  115 fr.
Autres p a y s .......................................................................................... 130 (i,
La livraison..........................................................................................  12 fr.

L e s aboruiem ents p a rlen t du l®® Jan v ier.
SPÉCIMEN G R A T U I T  SU R DE M A N DE  A D R E SSÉ E  A  LA

Librairie ALCAN, 108, Bd Saint-Germain, Paris (6‘)
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MARQUE MODÈLES®^^^
J  Cltt.ti : I .  , .M.', I u: i.auiiiL ' 1_

S E L F I O R
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Reliure instantanée pour un an de nos éditions :

R evae Blene 
R ern e  Scientifique 
France Nouvelle

L'Administration se fera un 
plaisir d'adresser à tous ceux 
de ses nombreux lecteurs qui 
lui en feront la demande, 
contre la somme de 16 fr. 

et 2 fir. de port, un SELFIOR, reliure automatique 
permettant de relier soi-même, soit en fin d'année, 
soit en cours d’abonnement, une collection annuelle 
de nos revues. (Pour l’étranger le prix du port est de 4fr.6i.)

ê)

« ^ e l f - R e l l u r e
S e ilo r e  extcB aihle  

2* p « a r  Uvrea breekéa

SOCIETE DU GAZ DE PARIS
Société A B O B ym e au  c a p ita l d e  lo o  HilIlOBa d e  F raaca

(Régie Ictèressén)

O, R U E  C'OIVDORC'ET, P A R IN
T él. ;  T r sd a lB e  SS-OB à  S9-B0

C tJ I  S I  M E C H A C F FA C îE
Coart graroif* de Caieine boargeoite t 

4 S , B a e  I /a la y e lle , TmdaUle 59-4S 
• a , B oB ley. IM a p a ll, Uttré tt,S3 
> « , B . d e  U  r a a tp e , Traead. 3S-«9

Megatint d'Expoiition d'mppareilt à gts i 
8 , B a e  C eadarcet (9<), Trcd. 73,00

8», B a e  d'ABaubJr (S«), Louv. 6L9i 
es. R u e  d e  T u rb ig e  i3«;, Arcb. 31-03
• « . ROUI. R oepiill (6‘ ), Littré 8S-43
t l .  « V . I>u<iue<<ae(7<), Ségur07-0$ 
S S,A V i n u e  Iloobe(8«) Carnot37.S3 
ss. R u e  d e  T rcv lN e (9°),Pror.gO-jS 
6 8 , K(l nocli<-<.üouurt(u*,.Irud.03-8;

4 S , R u e  EJkfayette (9*), Tmd. 5906 
8 3 , R d T o lta Ire  :ll* ) , Roqnetis 0046 
4 3 , « V . d e  8 l - i ia o d e  (li«j. Dld. éS-30 
S » ï,R .d e V a u K lr a r d  lis»), Il3|. 13-17 
t e ,  R u e  F ra n k lin  (10*). Passy 94-28 
6 /S , R ..H eisH unier (l7«),Wagr. 20-47 
0 « .  R . d e  B e lle v ille  (20«) iMéDÜ. 65-74

l.f public trouve dans ces Maea.sins des appareils toul inslsllès. I^ur fonc- 
lionnemcnt permet de se rendre vompte des divers emplois du (iaa et d’en 
iippr.virT lus smnUiges. Alin d’ôvilui aux acbeleurs Louie perle de temps, 
lu Micinlê transmnl gracieusrrneDt les commandes aux fabrlcanis.

e t  — IlCchaiids, fours â rOtis et à pitisserias, I^urneaux et culsb
Diere- a  g a z  pour cuisine bourgeoise.

c i lA C F F A t iF .  — Radiateurs, calorifères, chaulle-bains, accumulateurs 
deau cbaudo, chaudières à gaz pour cbaulfage central et distribution d'eau 
thâiifle. (Tarif rèdull du gaz pour la cbauttage cautral.)

Appsmnis de culsiup ot de diauffage aa gaz placés en Jocatioû et Jocatlon- 
vente Les mod-'les expr>«(̂ s proviennent dos meiliears constructeurs d’appa- 
nui* el portent rnstampilie de garantie do rAssoclatton Technique du Caz.

I i A 4 bI2 i.^eiL’^ T n i r x .  — ,tiuga«iin fTexiwAiCiou «l'jipparcllB  
iu üuelricl^  el ljil»oru|oii*c d'esAnJA : 4 4 , ru e  A n ie lo l, i*a ri«  (I4«> ,
Hoquette lii W. Tarif dCgruasif pour toute consommaUop supérieure é  4 00üm 3 par an. .wwm..

Pour tous renseignements concernant les divers emplois du Gaz s’adresser 
au Service de Vulgarisation des Applications du Gaz, 8, Bue Condorcel. (Si»}. 
lélépboDo ïrudame. à c  a 4 s t * i  '
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